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    Préface par Glenn W. Most


     


    Eros ‒ Heros

    

    L’épopée de l’amour

    & l’amour de l’épopée


     


     


     


    A la différence des romanciers modernes, dont les lecteurs attendent une nouvelle intrigue et de nouveaux personnages à chaque livre, les poètes épiques de l’Antiquité ne devaient surtout pas s’écarter de la légende qu’ils racontaient ni des héros dont ils faisaient le portrait. Rappelons que la mère des Muses, Mnêmosynê, était la déesse de la mémoire : dans sa forme la plus élevée, la poésie, épique et tragique, avait pour mission de préserver de l’oubli les traditions où s’ancrait l’identité de la culture grecque ‒ quitte à, naturellement, les mettre à jour, les repenser ou les interroger à chaque génération ‒, tandis que les genres moins cotés, la comédie ou le roman, avaient la liberté (et le fardeau) de créer des histoires et des personnages inédits. Cela ne veut pas pour autant dire que l’épopée antique n’avait pas à faire preuve de son originalité propre et à la mettre en avant. Mais cette originalité, l’auteur était censé la manifester moins dans le « quoi » que dans le « comment » : dans la manière dont il rendait plausibles à l’esprit du lecteur les épisodes d’une légende, certes familiers mais souvent bizarres, dans la manière dont il les évoquait en ménageant des effets de surprises et par des morceaux de bravoure, dans la manière enfin dont il rendait les valeurs morales de ces légendes non seulement acceptables mais intéressantes et aptes à nourrir la réflexion de ses contemporains.


    Trois poèmes épiques, composés aux deux extrémités de l’Antiquité, au tout début et à la fin, nous ont été transmis, nous permettant d’admirer comment deux (ou peut-être trois) auteurs de génie ont réussi le tour de force de dire des histoires aussi familières de manière aussi inattendue. Il s’agit des quarante-huit livres de l’Iliade et de l’Odyssée, auxquels il faut ajouter les quarante-huit livres des Dionysiaques de Nonnos de Panopolis. Homère (je veux dire l’auteur ou les auteurs de l’Iliade et de l’Odyssée dans la forme ultime qui a été conservée), le grand Homère, réduit son intrigue principale à quelques épisodes étroitement intriqués se déroulant en l’espace de quelques semaines, mais en les incrustant sur la toile de fond immense de la tradition épique. Il concentre chaque épopée sur un seul héros incarnant une valeur centrale mais problématique de l’éthos héroïque et utilise ses interactions avec les autres personnages, humains et divins, pour mettre en lumière la grandeur mais aussi les paradoxes et les limites de l’héroïsme grec. C’est ainsi qu’il transforme une tradition épique sauvage et sanguinaire en une méditation profonde sur la responsabilité, le sacrifice de soi, la compassion et la beauté fragile de la paix ; c’est ainsi aussi qu’il transforme une histoire de fougueuses aventures et de vengeance pernicieuse en une réflexion presque également profonde sur l’identité, sur les liens difficiles que nous entretenons avec nos racines familiales et locales. Nonnos, de son côté, englobe en quarante-huit livres (autant que la somme des chants de l’Iliade et de l’Odyssée) non seulement la vaste geste attachée à Dionysos, mais aussi des éléments issus des autres genres ‒ histoire et science incluses ‒, bref, toute la tradition littéraire grecque, désormais millénaire, touchant à sa fin mais culminant glorieusement une dernière fois dans un apogée total.


    Tout au long de l’Antiquité, nombre d’épopées ont été écrites en grec, mais presque toutes ont disparu. Il ne nous reste que quelques noms d’auteurs, des titres d’œuvres et d’infimes fragments transmis par un papyrus ou cités par un ancien scholiaste. Nous savons que, à la toute fin de l’Antiquité, l’épopée grecque connaissait une nouvelle floraison tardive quoiqu’un peu artificielle sous la plume de quelques auteurs comme Nonnos et d’autres auteurs moins exceptionnels, Tryphiodore, Quintus de Smyrne et Collouthos, dont sont conservés les poèmes complets, auxquels il faut ajouter les Argonautiques orphiques. Pour la période précédente, la seule et unique épopée grecque qui nous soit parvenue en entier n’est autre que Les Argonautiques d’Apollonios de Rhodes.


    Que seul ce poème ait survécu aux gouffres de l’oubli n’est sans doute pas dû au pur hasard, ni non plus à ses qualités littéraires inégalables (même si ces deux éléments ont joué un rôle déterminant), mais à deux raisons. La première est que, déjà dans l’Antiquité, il était difficile de passer après Homère et que le monument que constitue son œuvre en a dissuadé plus d’un, même, et surtout, plusieurs siècles après lui. L’Iliade et l’Odyssée étaient plus encore que des classiques : présents dans tous les recueils de textes à usage scolaire, ils constituaient la base de la formation linguistique, historique et morale des élèves. Le résultat fut que l’Iliade et l’Odyssée ont circulé grâce à d’innombrables papyrus tout au long de l’Antiquité et à travers tout le monde grec, tandis que les autres œuvres ont eu du mal à trouver des lecteurs, ont été diffusées puis copiées en moins d’exemplaires, ce qui a drastiquement diminué leur chance de survivre aux turbulences des âges obscurs pour arriver à la sécurité relative de la période byzantine. En d’autres termes, pour employer une métaphore, les jeunes pousses ont pâti du feuillage luxuriant de l’épopée homérique, les poètes en herbe sont restés dans l’ombre du maître et y ont péri. C’est ainsi que, même si des épopées héroïques ont continué à être écrites, en dépit (voire à cause) de la renommée toute puissante d’Homère, leurs chances de survie ont été faibles.


    La seconde raison est un changement profond dans les goûts du lectorat. A partir du IVe siècle avant J.-C., la plupart des poèmes inspirés de l’épopée homérique ont été jugés contestables, voire, aux yeux des plus extrémistes, démodés, sinon répugnants. Dans les générations suivantes, les transformations du monde grec par Alexandre le Grand, la fondation d’Alexandrie ‒ métropole multiculturelle implantée par la force sur un territoire ancien et étranger ‒ ont créé une culture littéraire, artistique et scientifique radicalement différente, fondée certes sur les traditions de la Grèce ancienne mais les soumettant  à de nouveaux critères. Les poètes devaient être des érudits, capables de démontrer dans leurs vers leur maîtrise suprême de toutes les disciplines et leurs connaissances exquises de toute la « littérature secondaire » ‒ la philologie, l’analyse et le commentaire ‒ concernant les chefs-d’œuvre du passé. Les meilleurs de cette école de « poésie érudite » furent les tuteurs des enfants de la dynastie des Ptolémées et les directeurs de la bibliothèque d’Alexandrie. Il faut dire que dans la fameuse bibliothèque ils avaient accès à plusieurs dizaines de milliers de manuscrits venus des quatre coins du monde grec, méthodiquement rassemblés, catalogués, conservés, édités, inlassablement étudiés et commentés. Les poèmes composés selon ces nouveaux critères étaient aussi brefs, pleins d’esprit et originaux ; les poètes mettaient un point d’honneur à sortir des sentiers battus en recherchant des sujets et des genres négligés jusque-là. Comme le proclamait haut et fort Callimaque, l’un des plus anciens, et des meilleurs, de ces « poètes érudits », dans une de ses Epigrammes : « Je hais le poème cyclique ; je ne veux pas du chemin où traînent les pas de la foule ; j’ai horreur de l’amant qui s’offre à tous ; je ne bois pas à la source commune ; tout ce qui est public me répugne1. » (Cette attitude est révélatrice du goût littéraire qui a prévalu pendant des siècles. Via les disciples romains de Callimaque, elle a modelé les canons et les références des auteurs durant la période romaine.)


    Dans ce contexte, face au triomphe de la brièveté et de l’érudition, quel poète pouvait espérer être admiré avec une épopée ? A la fin de l’Antiquité, Nonnos, qui avait bien retenu la leçon de la poésie alexandrine, fait montre d’une érudition ostentatoire, manifestant à chaque vers son esprit philologique et sa recherche de l’originalité ; mais c’est Apollonios qui se rapproche le plus de l’impossible synthèse de l’épopée héroïque légendaire et du goût littéraire alexandrin raffiné.


    En premier lieu, Apollonios choisit comme sujet non le cycle troyen mais le voyage de Jason et des Argonautes en Colchide et la quête de la toison d’or, la plus ancienne de toutes les légendes connues de l’épopée. Déjà Homère dans l’Odyssée mentionne « Argô que, partout, vont chantant les aèdes2 ». Toutefois, les auteurs avaient eu tendance à négliger le sujet, sans doute en raison du succès écrasant des épopées homériques, mais aussi parce qu’avec l’expansion coloniale des siècles suivants les Grecs étaient devenus familiers des réalités géographiques évoquées dans la légende de Jason. Le nord de l’Adriatique, la mer Egée et la mer Noire n’étaient plus guère des terra incognita, des terres de légendes. En plus, Apollonios se contente de quatre chants (au lieu des vingt-quatre d’Homère), même si ses chants sont deux fois plus longs que ceux d’Homère. Bref, en choisissant un corpus non homérique, Apollonios évite de se confronter à l’immense et indépassable Homère et, en écrivant une épopée beaucoup plus courte, il évite les critiques alexandrines.


    Pourtant, la touche de génie d’Apollonios, ce qui donne à sa poésie un charme irrésistible, ne réside pas dans les deux caractéristiques que je viens d’évoquer mais dans sa façon de jouer avec plusieurs strates temporelles, en maniant différents rapports d’antériorité, avec autant d’élégance que d’esprit. Pour ne citer que quelques exemples, je mentionnerai trois détails remarquables. En premier lieu, les hauts faits relatés par Apollonios se situent chronologiquement une génération avant la guerre de Troie, qui a tant fasciné les anciens Grecs. Héraclès, qui fait partie de l’équipe de Jason dans la version d’Apollonios, ira vaincre la cité de Priam bien avant Agamemnon et ses hommes. Or les héros d’Homère font souvent allusion aux générations de leurs pères et de leurs grands-pères en les présentant comme bien plus grands et héroïques, si bien que le lecteur antique sait que les héros dont il est question dans Les Argonautiques sont non seulement plus anciens mais plus valeureux que ceux qui ont assiégé et pris la citadelle troyenne. Les Argonautiques se présentent comme un prélude, un « prequel » pour emprunter une expression au septième art. En deuxième lieu, la plupart des compagnons de Jason sont décrits comme de très jeunes adultes, des adolescents même selon nos critères contemporains. Leurs plus grands exploits sont à venir, et le lecteur antique le sait. Jason lui-même subit un rite de passage à l’âge adulte comme en subissaient les jeunes gens de l’Antiquité. En effet, Jason est un tout jeune homme lorsqu’il se retrouve confronté à une série d’épreuves terrifiantes, absurdes parfois, qu’il doit surmonter pour survivre et pour atteindre la maturité. Il en va de même pour Médée : chez Apollonios, elle est une jeune et gracieuse adolescente, et pas encore l’effrayante meurtrière immortalisée par la pièce d’Euripide, même si le lecteur attentif ou informé peut voir dans son personnage en germe les prémices de sa terrible destinée. Les Argonautiques sont aussi un « prequel » à la Médée d’Euripide. Enfin, en troisième lieu, Apollonios, par différents artifices stylistiques savamment étudiés et maîtrisés, donne à ses vers épiques une sorte de naïveté feinte : face à la stature du grand maître, Homère, il se présente et s’assume comme un débutant, voire un novice, un auteur inférieur en tout cas. Il se minore. Son prologue se veut modeste, presque prosaïque par rapport à Homère. Rappelons qu’Homère choisit un épisode unique et commence sa narration par une entrée fracassante in medias res puis la conduit jusqu’à un point de tension extrême, suivant ainsi avant la lettre3 la recommandation d’Aristote dans sa Poétique selon laquelle le poète devait créer une chaîne d’actions étroitement imbriquées ; suivant aussi l’avertissement d’Horace dans son Art poétique : « On ne le [le poète] voit point remonter, pour dire la mort de Diomède, à la mort de Méléagre, ni, pour raconter la guerre de Troie, aux deux œufs <de Léda>. Il se hâte toujours vers le dénouement, il emporte l’auditeur au milieu des faits4. » Apollonios, au contraire, raconte toute l’histoire de bout en bout, faisant se succéder tous les épisodes à un rythme régulier, commençant par la perte peu héroïque d’une sandale par Jason, pour enchaîner avec le catalogue des héros (Homère avait sagement attendu le deuxième livre de l’Iliade pour son propre catalogue des vaisseaux). Puis, les chants I, II et IV sont constitués un peu comme un road movie, avec une succession d’exploits variés, tous subordonnés à l’objectif final du poème (il faut que les Argonautes aient passé toutes ces épreuves pour atteindre le but de leur voyage) sans que l’ordre soit dicté par autre chose que la proximité géographique. Enfin, Homère, avec une sage équanimité, se retient de se mentionner ou d’intervenir personnellement dans son poème ; Apollonios, lui, avec une apparente ferveur adolescente incontrôlée, se cite à plusieurs reprises et ne rechigne pas à livrer ses émotions par quelques adresses personnelles.


    Apollonios ne se contente pas d’insister sur l’antériorité des faits qu’il narre et sur l’infériorité de son art par rapport à l’épopée homérique, il met en scène aussi à certains égards son « retard » historique et poétique. Pas une ligne du poème d’Apollonios qui ne témoigne d’une étude approfondie d’Homère et d’une impeccable maîtrise de la philologie. Apollonios use d’un vocabulaire homérique varié, adopte des mots qui n’apparaissent qu’une fois chez l’auteur de l’Iliade et de l’Odyssée, en invente d’autres « à la manière d’Homère » et choisit des termes homériques avec un sens que seul un érudit au fait des dernières controverses de son époque pouvait connaître. En outre, du point de vue de la métrique, il est plus homérique qu’Homère lui-même et fait preuve de la même rigueur dans la composition de ses hexamètres épiques que les poètes alexandrins qui lui sont contemporains, comme Callimaque. Les données, géographiques, scientifiques, médicales, sont celles de la recherche la plus avancée des temps d’Apollonios : il raconte une histoire ancestrale mais l’enrichit de tout le savoir accumulé depuis, particulièrement celui de son époque, ce trésor de savoir qui était conservé et catalogué à la bibliothèque d’Alexandrie. Enfin, les héros d’Apollonios sont moins violents et brutaux que leurs imposants et rudes prédécesseurs, mais plutôt des esprits réfléchis, circonspects, presque des intellectuels qu’on imagine plus volontiers dans les salons cultivés de l’élite alexandrine qu’en train de combattre sur la plaine de Troie battue par les vents. En comparaison avec un Ajax ou un Diomède tels qu’Homère les a immortalisés, Jason en particulier a parfois des airs d’adolescent sans défense. Ce n’est pas un hasard si Apollonios congédie le fort et musclé Héraclès loin de son poème, en le destinant à une quête désespérée pour son bien-aimé Hylas, alors même que, pour des raisons de chronologie, il était impensable qu’il n’ait pas pris part à l’expédition (sans pour autant contribuer à son succès selon les versions attestées).


    C’est le pouvoir de l’amour qui écarte Héraclès du poème d’Apollonios ; c’est le pouvoir de l’amour qui vient à la rescousse de Jason, et ce qui lui permet d’accomplir sa mission n’est ni son courage, ni son endurance ou son intelligence, mais bien son sex-appeal. Héra et Athéna, redoutant que Jason échoue, demandent à Aphrodite d’intervenir afin que Médée ait le coup de foudre pour le jeune homme, et c’est uniquement parce qu’elle tombe amoureuse de lui que Médée met au service de Jason la magie qui le rend capable de relever les défis impossibles auxquels il est confronté. Ce n’est pas un hasard si, au début du chant III, Apollonios introduit un second prologue, au beau milieu de son poème, dans lequel il demande à Eratô de lui venir en aide. En effet, Eratô est la Muse de la poésie érotique et, sans l’intervention du divin amour, ni le poète ni Jason ne seraient capables de réussir. Ce qui commençait comme une histoire d’aventures, avec exploits en cascade et dangers en série, dans les temps reculés des meilleurs héros archaïques, semble se transformer et culminer en une histoire d’amour heureuse entre deux adolescents enthousiastes. Pourtant, à la toute fin du poème, le meurtre brutal par Jason d’Apsyrtos, le frère de Médée, à l’instigation complice de la magicienne, lors de leur fuite loin de la demeure du père de Médée, nous rappelle que l’histoire des jeunes gens énamourés n’est pas finie et se poursuivra jusqu’à Corinthe, où elle se terminera dans la trahison, la colère, le meurtre et le sang.


    Apollonios a bien renouvelé l’épopée traditionnelle en la transformant en un poème alexandrin d’amour et en l’insérant avec esprit dans les espaces laissés vacants dans l’histoire littéraire grecque. Le résultat est plus proche d’un roman moderne ‒ ou d’un croisement entre une épopée héroïque et une ancienne romance érotique ‒ que de l’épopée d’Homère : nous sommes invités à prendre en sympathie les protagonistes, qui ont l’air de gens ordinaires confrontés malgré eux à des défis extraordinaires, et nous réagissons à leurs succès moins avec admiration qu’avec soulagement. Apollonios, par exemple, reprend le dispositif traditionnel de la comparaison épique étendue, mais il le détourne de son emploi chez Homère, qui l’a déployé pour aider les auditeurs à visualiser les contours d’une action extraordinaire, et le transforme en un nouvel instrument littéraire subjectif, destiné à susciter l’empathie du lecteur vis-à-vis des émotions et des états d’esprit des héros. Ainsi, au chant III, pour suggérer les atermoiements de cœur et la passion dévorante qui s’emparent de Médée, le poète écrit : « Telle une pauvre ouvrière qui vit du travail de la laine a jeté des brindilles sur un tison ardent pour avoir de la lumière sous son toit, parce qu’elle vient à peine de se lever ; une flamme s’élève prodigieuse, du petit tison et réduit en cendres toutes les brindilles ; tel, blotti au fond du cœur de Médée, brûlait en secret le funeste amour » (291-298). A cet égard comme à d’autres, Apollonios a créé un poème étrange, à la fois ancien et moderne. La préservation de ses Argonautiques est un petit miracle, bienvenu pour nous.


    En ce qui concerne la vie d’Apollonios, nous ne sommes guère informés, malgré l’existence de quantité de témoignages anciens. Ceux-ci étant en désaccord les uns avec les autres, ils sont susceptibles de contenir divers types de sources, dont des spéculations anciennes peu fiables. Selon toutes les sources, Apollonios serait né en Egypte, selon la plupart d’entre elles à Alexandrie-même ; la raison pour laquelle il est associé à Rhodes demeure incertaine ‒ peut-être parce qu’il a passé une partie importante de sa vie là-bas (mais si oui, nous ne savons pas pourquoi). Il aurait été tuteur auprès d’un Ptolémée et responsable de la bibliothèque d’Alexandrie. Quant à ses œuvres, les titres de nombre de ses travaux philologiques sur la poésie grecque antérieure sont attestés, ainsi que divers poèmes, la plupart du temps de caractère historique et érudit, mais ils sont tous perdus. Il a sans doute vécu au IIIe siècle avant J.-C., quoique les spécialistes ne soient pas d’accord sur la durée de son activité. Certaines sources anciennes évoquent une controverse entre Apollonios et Callimaque, peut-être en raison d’un différend sur la valeur de la poésie épique, et suggèrent que Les Argonautiques furent un échec lors de leur première récitation publique et qu’en conséquence Apollonios fut contraint de quitter Alexandrie pour s’exiler à Rhodes. Pourtant, le poème épique d’Apollonios est très proche du style de Callimaque, et les poètes romains qui s’en sont inspirés associent étroitement les deux poètes sans donner la moindre indication qu’il pourrait y avoir eu une animosité entre eux. Enfin, un nombre non négligeable de références mystérieuses dans les commentaires antiques mentionnent une proekdosis du poème d’Apollonios, une « édition antérieure », contenant des variantes qui ne se trouvaient pas dans l’édition finale publiée ; mais nous ignorons totalement s’il s’agissait d’un brouillon du poème, d’une version préliminaire récitée en public ou d’une première édition officielle, ou de quelque chose d’autre.


    La traduction présentée ici est le produit de deux grands hellénistes français, Francis Vian et Emile Delage. Vian (1917-2008) a été professeur de grec à Clermont-Ferrand puis à l’université Paris X-Nanterre ; il a publié d’importantes études sur la mythologie grecque et, dans la Collection des Universités de France (la collection « Guillaume Budé »), il a dirigé non seulement l’édition d’Apollonios de Rhodes, mais aussi celles de Quintus de Smyrne, de Nonnos de Panopolis, des Argonautiques orphiques et des Hymnes (ce dernier volume a été complété par d’autres spécialistes et publié après sa mort). Il a édité le texte grec de ce poème. Son travail de philologue est remarquable, et son édition critique est aujourd’hui généralement considérée comme la plus fiable. Emile Delage (1890-1981) a été recteur de l’académie de Clermont-Ferrand puis de Bordeaux ; il a consacré de nombreuses études à Apollonios de Rhodes. Pour les chants I à III, Delage était seul responsable de la traduction, bien qu’il ait naturellement travaillé en étroite collaboration avec Vian ; pour le chant IV, en raison de l’état de santé précaire de Delage, la traduction a été élaborée conjointement par les deux savants.
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    LES ARGONAUTIQUES


    CHANT I
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    C’est en commençant par toi, Phoibos, que je rappellerai les exploits de ces héros d’autrefois qui, par la bouche du Pont et à travers les Roches Kyanées1, sur l’ordre du roi Pélias, menèrent vers la toison d’or 5 la solide nef Argô. Telle était en effet la prédiction entendue par Pélias : l’avenir lui réservait un sort affreux ; car l’homme issu de son peuple qu’il verrait venir avec une seule sandale le ferait périr par ses complots2. Or, peu de temps après, suivant ta prophétie, Jason, en traversant à pied le cours de l’Anauros grossi 10par l’hiver, sauva de la boue l’une de ses sandales, mais laissa l’autre au fond, prise dans le courant. Il se rendit aussitôt chez Pélias afin de prendre part au festin que le roi offrait à son père Poséidon et aux autres dieux, sauf à Héra Pélasgienne dont il n’avait 15cure3. Dès qu’il vit Jason, il comprit et lui prépara le travail d’une navigation périlleuse afin de lui faire perdre, sur mer ou en pays étranger, toute chance de retour.


    Au sujet du navire, les œuvres des aèdes d’autrefois chantent encore qu’Argos l’a construit d’après les 20instructions d’Athéna. Pour moi, je veux maintenant dire la race et le nom des héros, leurs longues courses sur la mer et les exploits qu’ils accomplirent dans leurs errances. Daignent les Muses inspirer mon chant !


    Tout d’abord, citons Orphée que jadis Calliope 25elle-même, unie au Thrace Oiagros, enfanta, dit-on, près de la cime de Pimpléia. On conte qu’il avait charmé dans les montagnes les durs rochers et le cours des fleuves par la musique de ses chants. Des chênes sauvages attestent encore les effets de cette mélodie : 30sur la côte thrace de Zôné, ils s’avancent avec leurs frondaisons verdoyantes en files serrées ; c’est lui qui les a fait descendre depuis la lointaine Piérie par le charme de sa lyre. Tel était cet Orphée que, pour l’aider dans ses travaux, l’Aisonide4, obéissant aux conseils de Chiron, accueillit, lui qui était roi de la Piérie Bistonienne.


    35Aussitôt vint Astérion qu’avait engendré Cométès ; c’était près des eaux de l’Apidanos tourbillonnant, à Peirésiai, à côté du mont Phylléion, qu’il habitait, là où le grand Apidanos et le divin Enipeus se rejoignent, venus de loin se réunir.


    40Quittant Larisa, vint aussi Polyphémos l’Eilatide. Jadis, parmi les robustes Lapithes, au temps où ces Lapithes s’armaient contre les Centaures5, il était au nombre des jeunes combattants ; maintenant, ses membres étaient déjà alourdis, mais son cœur restait encore plein d’Arès comme autrefois.


    45Iphiclos non plus n’était pas resté longtemps à Phylaké. Il était l’oncle maternel de l’Aisonide, car Aison avait épousé sa sœur Alkimédé, fille de Phylacos ; ces liens de parenté et d’alliance le poussaient à se joindre à la troupe des héros.


    Admète ne demeura pas non plus dans son royaume 50de Phères aux belles brebis, sous la cime du mont Chalcôdonion.


    Ils ne restèrent pas non plus dans Alopé, les deux fils d’Hermès riches en moissons et experts en ruses, Erytos et Echion. Outre ceux-ci, leur troisième frère vint les rejoindre à leur départ, Aithalidès. Lui, c’était 55près du cours de l’Amphryssos que la fille de Myrmidon, la Phthienne Eupolémeia, l’avait enfanté ; les deux autres étaient nés d’Antianeira, la fille de Ménétès.


    Vint aussi, quittant l’opulente Gyrtôn, Corônos le Cainéide : il était courageux, mais n’égalait pas la bravoure de son père. Car Caineus était encore vivant6, 60à ce que chantent les aèdes, après avoir succombé sous les Centaures. C’était le jour où, à lui seul, il les avait mis en fuite loin des autres héros ; eux, alors, repartirent à la charge, mais ne purent ni le renverser ni le tuer pour passer outre ; sans se laisser briser, sans plier, il s’enfonça au sein de la terre, frappé sous une grêle d’énormes sapins.


    65Vint aussi le Titarésien Mopsos à qui, entre tous, le fils de Létô avait enseigné les présages des oiseaux.


    Arriva encore Eurydamas, le fils de Ctiménos ; près du lac Xynias, il habitait Ctiméné, chez les Dolopes.


    Et voici qu’Actor envoya d’Oponte son fils Ménoitios, 70afin de le faire partir avec les héros.


    Il avait pour compagnons Eurytion et le vaillant Erybôtès, fils l’un de Téléon, l’autre d’Iros l’Actoride. En effet l’illustre Erybôtès était fils de Téléon et Eurytion fils d’Iros. Avec eux arrivait un troisième 75héros, Oïleus, supérieur à tous en courage et expert à donner la chasse, par derrière, aux ennemis après avoir enfoncé leurs lignes.


    D’Eubée vint Canthos, envoyé selon son désir par Canéthos, fils d’Abas. Il ne devait pas rentrer à 80Kérinthos au retour : sa destinée était, comme pour le savant devin Mopsos, de périr au cours de leurs errances en pays libyen. En effet il n’est point pour les hommes de malheur si lointain qu’ils puissent y échapper, puisque, ces héros aussi, c’est en Libye 85qu’on les ensevelit, à une distance des Colques égale à celle qu’on voit entre le coucher et le lever du soleil7.


    Il y eut aussi, faisant route commune, Clytios et Iphitos, chefs d’Oichalie et fils du cruel Eurytos, de cet Eurytos à qui le Dieu Archer avait donné un arc ; mais il ne profita pas de ce présent, car il voulut rivaliser avec son bienfaiteur lui-même8.


    90Les Eacides aussi arrivèrent, mais non tous deux ensemble ni du même lieu ; car ils avaient fui pour s’établir loin d’Egine, après avoir tué leur frère Phôcos par mégarde. Télamon était allé habiter l’île attique9, tandis que Pélée installait sa demeure en Phthie, loin de lui.


    95Comme eux aussi vinrent de Kécropie10 le belliqueux Boutès, fils du vaillant Téléon, et Phaléros à la bonne lance. C’est Alcon son père qui avait fait partir celui-ci ; il n’avait pourtant plus d’autres fils pour veiller sur sa vieillesse et sur sa vie ; mais, bien qu’il fût son enfant 100adoré et unique, il l’envoyait se distinguer parmi les héros pleins d’audace. Pour Thésée, qui l’emportait sur tous les Erechthéides, un lien invisible le retenait sous la terre du Ténare où il avait suivi Peirithoos dans un voyage inutile. Certes, ces deux braves auraient facilité à tous le succès de l’expédition.


    105Tiphys l’Hagniade quitta le canton thespien de Siphai : il était habile à prévoir les soulèvements du flot de la vaste mer, habile à prévoir les tempêtes de vent et à diriger une navigation sur le soleil ou sur une étoile. C’est la Tritonide elle-même, Athéna, qui l’avait 110envoyé se joindre à la troupe des héros et sa venue parmi eux combla leurs vœux. C’est elle aussi en effet qui avait construit le vaisseau rapide : avec son aide, Argos l’Arestoride l’avait exécuté selon ses instructions. Aussi Argô était-elle supérieure à tous les navires qui avec des rames ont fait l’épreuve de la mer11.


    115Phleias aussi, de son côté, vint d’Araithyréa où il habitait, très riche grâce à Dionysos son père, près des sources de l’Asôpos.


    D’Argolide, à leur tour, vinrent Talaos et Areios, tous deux fils de Bias, et le vaillant Léôdocos. Pérô 120la Néléide les avait enfantés ; c’est à cause d’elle que l’Eolide Mélampous avait subi une cruelle épreuve dans les étables d’Iphiclos.


    Quant à la force d’Héraclès au cœur ferme, nous n’avons pas non plus ouï dire qu’elle avait trompé l’attente de l’Aisonide. Au contraire, quand il eut appris 125que les héros se rassemblaient, à peine eut-il parcouru le chemin qui le menait d’Arcadie dans l’Argolide Lyrkéienne, en portant vivant le sanglier qui paissait dans les vallons de Lampeia à travers le vaste marais de l’Erymanthos qu’à l’entrée de la grand-place de Mycènes, il secoua son large dos pour en faire tomber 130la bête enveloppée de liens ; puis, de sa propre initiative, malgré l’ordre d’Eurysthée, il s’élança. Avec lui venait Hylas, son noble écuyer, tout jeune adolescent, qui portait ses flèches et gardait son arc.


    En outre arriva un descendant du divin Danaos, Nauplios. Il était fils du Naubolide Clytonéos et 135Naubolos, fils de Lernos ; or nous savons que Lernos était fils du Naupliade Proitos ; et, jadis, unie à Poséidon, Amymôné, la jeune Danaïde, avait enfanté Nauplios qui sur tous l’emportait dans l’art de naviguer.


    Idmon arriva le dernier de ceux qui habitaient 140l’Argolide : en effet, bien qu’il connût par les oiseaux sa destinée, il partait afin que son peuple ne prît pas ombrage de sa gloire. Il n’était pas le vrai fils d’Abas ; mais c’est le Létoïde lui-même qui l’avait engendré pour le mettre au nombre des illustres Eolides, et, lui-même, 145il lui avait enseigné à prédire l’avenir, à observer les oiseaux et à lire les présages dans les victimes brûlées.


    Et voici que, par l’Etolienne Léda, le vigoureux Pollux et Castor, habile conducteur de chevaux aux pieds rapides, furent envoyés de Sparte. Au palais de Tyndare, elle avait eu d’un seul enfantement ces deux fils adorés ; mais elle ne fut pas insensible à leurs 150prières, car elle concevait pour eux un destin digne des rejetons de Zeus.


    Et les Apharétiades, Lyncée et le violent Idas, partirent d’Aréné, tous deux confiants dans leur grande force. Lyncée se distinguait aussi par sa vue perçante, si la renommée dit vrai quand elle assure que 155ce héros pouvait facilement voir jusqu’au fond de la terre.


    Comme lui, le Néléien Périclyménos se mit en route, lui, le plus âgé des enfants nés à Pylos du divin Néleus ; Poséidon lui avait donné une force sans limites et le 160pouvoir de prendre toute forme qu’il désirerait au combat, quand la guerre l’y contraignait.


    Et voici qu’Amphidamas et Képheus vinrent d’Arcadie ; ils habitaient Tégée et le domaine d’Apheidas, ces deux fils d’Aléos. Un troisième suivit leurs pas, Ancaios, envoyé par son père Lycourgos 165qui était le frère aîné des deux héros. Lui-même, comme il se faisait déjà vieux12, était resté dans la ville pour soigner Aléos et c’est son fils qu’il avait donné pour compagnon à ses frères. Celui-ci arriva avec une peau d’ours du Ménale et brandissant de sa main droite une grande hache à deux tranchants ; car ses armes, 170son grand-père Aléos les avait cachées au fond d’un grenier pour tenter de l’empêcher lui aussi de partir.


    Vint encore Augias qu’on disait fils du Soleil. Il régnait sur les Eléens, fier de sa richesse, et désirait 175beaucoup voir la terre de Colchide ainsi qu’Aiétès lui-même, le chef des Colques.


    Astérios et Amphion, fils d’Hypérasios, vinrent de Pelléné d’Achaïe, ville qu’autrefois leur grand-père Pellen avait fondée sur les hauteurs à pic de l’Aigialos.


    Quittant de son côté le Ténare, vint aussi Euphémos, 180le plus rapide des coureurs, qu’à Poséidon avait enfanté Europé, fille du vigoureux Tityos. Cet homme courait même sur le flot de la mer verte sans y tremper ses pieds agiles ; il en mouillait juste la pointe en se laissant porter par la route liquide.


    185Deux autres fils de Poséidon arrivèrent aussi : l’un, Erginos, avait quitté la ville de l’illustre Milétos ; l’autre, l’orgueilleux Ancaios, la demeure d’Héra Imbrasienne, Parthénia. Tous deux se flattaient d’être aussi habiles pilotes qu’experts à la guerre.


    190Le fils d’Oineus, lui aussi, parti de Calydon, le vaillant Méléagre, arriva avec Laocoon ; Laocoon était frère d’Oineus, mais il n’était pas né de la même mère : une esclave l’avait enfanté. Il était déjà vieux et Oineus l’envoyait pour instruire son fils. Ainsi, c’était encore 195un adolescent qui entrait dans la troupe courageuse des héros : aucun autre, je crois, de ceux qui arrivaient, sauf Héraclès, ne l’aurait emporté sur lui, s’il était resté dans son pays une seule année encore à grandir parmi les Etoliens.


    Et voici que son oncle maternel fut du même voyage : 200habile à combattre au javelot non moins qu’habile au corps à corps, le Thestiade Iphiclos l’accompagna dans sa route.


    Avec lui, il y avait Palaimonios, fils de l’Olénien Lernos — fils de Lernos de nom, mais d’Héphaistos par le sang ; aussi était-il boiteux des deux pieds. Mais 205nul n’aurait osé critiquer sa prestance ni sa bravoure ; c’est pourquoi il vint aussi prendre sa place parmi tous les héros en donnant un grand prestige à Jason.


    Du pays des Phocidiens vint Iphitos, né de Naubolos fils d’Ornytos ; il était l’hôte de Jason depuis le jour où celui-ci était allé à Pythô consulter l’oracle pour son 210expédition : c’est là en effet qu’il l’avait reçu dans sa demeure.


    De leur côté, Zétès et Calaïs, tous deux fils de Borée, arrivèrent, eux que jadis l’Erechthéide Oreithyie avait enfantés à Borée au fond de la Thrace aux rudes hivers. C’est là que le Thrace Borée l’avait emportée de 215Kécropie où, près de l’Eilissos, elle dansait une ronde. Amenée au loin, en un lieu appelé Rocher de Sarpédon, près du cours du fleuve Erginos, il la posséda après l’avoir enveloppée de sombres nuages. Tous deux, aux tempes et de chaque côté des pieds13, agitaient en 220s’élevant, spectacle merveilleux, des ailes noires où brillaient des plumes dorées ; sur leur dos, tombant du haut de la tête de part et d’autre du cou, leur brune chevelure flottait au vent.


    Lui non plus, le fils du puissant Pélias lui-même, 225Acastos, ne désirait pas rester au palais de son père, ni Argos qui avait travaillé sous les ordres de la déesse Athéna ; ils devaient tous deux aussi se joindre à la troupe.


    Tel fut donc le nombre de ceux qui s’assemblèrent pour aider l’Aisonide. Tous ces héros, les peuples 230voisins les appelaient Minyens14, car la plupart et les meilleurs se vantaient d’être du sang des filles de Minyas : ainsi Jason lui-même avait pour mère Alkimédé, fille de la Minyade Clyméné.


    Lorsque les serviteurs eurent fini de préparer tout 235ce dont on équipe l’intérieur d’un navire muni de rames, quand le besoin pousse les hommes à naviguer sur mer, alors ils gagnèrent à travers la ville leur vaisseau, là où la Côte s’appelle Pagases de Magnésie. Autour d’eux, la foule du peuple accompagnait en courant leur marche rapide ; mais ils se distinguaient d’elle 240comme des astres brillants au milieu des nuages. Et chacun se disait, en les voyant se hâter avec leurs armes :


    « Zeus souverain ! Quel est le dessein de Pélias ? Où lance-t-il une telle troupe de héros hors de la terre Panachéenne15 ? Le jour même, ils seraient capables de dévaster par la flamme funeste le palais d’Aiétès, 245s’il ne leur livre pas de plein gré la toison. Mais ils ne peuvent éviter le voyage et la tâche est ardue pour ceux qui partent. »


    Ainsi parlait-on çà et là dans la ville. Les femmes sans cesse levaient les mains au ciel pour prier les dieux de leur accorder le terme du retour si doux au 250cœur ; s’adressant l’une à l’autre, elles se lamentaient en versant des larmes :


    « Infortunée Alkimédé, pour toi aussi le malheur, bien que tardif, est venu, et tu n’as pu finir ta vie dans le bonheur. Et pour Aison, combien grande est l’infortune ! Certes, il eût mieux valu pour lui être auparavant 255enveloppé dans un linceul et couché sous terre, encore ignorant de cette maudite expédition. Phrixos déjà aurait dû, quand périt la vierge Hellé, être englouti avec le bélier par les sombres flots ; mais, bien au contraire, il fit entendre une voix humaine, ce monstre funeste, pour causer plus tard à Alkimédé des chagrins et des douleurs sans nombre16. »


    260Telles étaient leurs paroles quand les héros gagnaient le port.


    Déjà s’assemblaient serviteurs et servantes, en foule, et la mère de Jason, qui le serrait dans ses bras ; une douleur aiguë pénétrait chacun. Avec eux, le père, que la funeste vieillesse tenait sur son lit enveloppé dans 265ses couvertures, ne cessait de gémir. Jason, alors, tout en s’efforçant de calmer le chagrin de ses parents par ses encouragements, donna l’ordre aux serviteurs d’apporter son armure de guerre ; silencieux et tête basse, ils l’apportèrent. Mais sa mère, qui avait tout de suite jeté ses bras autour de son fils, le retenait en versant des larmes encore plus abondantes. Telle une jeune 270fille, quand elle est seule, prend plaisir à embrasser sa nourrice aux cheveux blancs et à se lamenter ; elle n’a plus d’autres soutiens, mais traîne une vie pénible sous le joug d’une marâtre ; celle-ci vient de la rudoyer en l’accablant de reproches et, dans ses gémissements, son cœur, pris dans les chaînes du 275malheur, ne peut laisser déborder autant de sanglots qu’il voudrait : ainsi Alkimédé pleurait abondamment, tenant son fils dans ses bras. Dans son angoisse, elle dit ces mots :


    « Plût au ciel que, le jour où j’ai entendu, pour 280mon malheur, le roi Pélias donner l’ordre funeste, j’eusse aussitôt rendu l’âme et oublié mes soucis pour être ensevelie par toi de tes mains chéries, mon enfant ! C’est en effet tout ce qu’il me restait encore à espérer de toi ; toutes les autres récompenses de mes soins, j’en jouis depuis longtemps. Mais voici maintenant 285que moi, jadis vénérée des Achéennes, je vais comme une esclave être abandonnée dans le palais désert, où je me consumerai, infortunée, à te regretter, toi par qui j’avais autrefois tant d’honneur et de prestige, toi le seul pour qui j’aie dénoué ma ceinture la première et la dernière fois, car la déesse Eilithyie m’a refusé 290absolument d’avoir de nombreux enfants. Hélas ! Quelle détresse est la mienne ! Jamais je n’aurais pensé un seul instant, fût-ce en rêve, que Phrixos en se sauvant ferait mon malheur ! »


    [image: ]


    Alkimédé pleurait abondamment, tenant son fils dans ses bras.


    Ainsi elle se lamentait en gémissant et les servantes sanglotaient autour d’elle. Mais Jason, la consolant par de douces paroles, lui dit :


    295« Non, mère, je t’en prie, ne t’abandonne pas aux excès d’un si cruel tourment : tu n’écarteras pas le malheur par tes larmes et tu ne pourrais qu’ajouter encore une autre souffrance à tes souffrances. Les dieux aux mortels distribuent des maux imprévisibles. Le sort qu’ils t’envoient, malgré le chagrin de ton cœur, 300aie la force de le supporter ; mais garde confiance dans la faveur d’Athéna ainsi que dans les oracles des dieux, puisque Phoibos en a rendu de très favorables, et aussi dans l’aide que les héros me prêteront. Maintenant, reste paisiblement avec tes servantes ici, à la maison, et ne sois pas un oiseau de malheur pour le 305navire. Pour m’y rendre, il me suffit d’avoir comme escorte mes proches et mes serviteurs. »


    Il dit et quitta la maison pour prendre le départ. Tel de son temple odorant s’avance Apollon dans la sainte Délos ou dans Claros, dans Pythô ou dans la vaste Lycie 310près du cours du Xanthe, tel Jason marchait à travers la foule du peuple ; à grands cris, tous ensemble l’encourageaient. A sa rencontre vint la vieille Iphias, prêtresse d’Artémis protectrice de la ville ; elle lui baisa la main droite, mais ne put lui parler malgré son désir, car la 315foule poursuivait son chemin. Restée sur place, au bord de la route la vieille fut distancée par les jeunes ; et lui, entraîné au loin, se trouva séparé d’elle17.


    Quand il eut quitté les rues bien bâties de la ville, il gagna la Côte de Pagases, où ses compagnons l’attendaient pour l’accueillir, réunis près de la nef Argô. 320Il s’arrêta sur le port, et eux s’assemblèrent devant lui. Soudain, ils aperçurent Acastos et Argos qui descendaient de la ville et grande fut leur surprise à tous de les voir accourir vers eux, contre la volonté de Pélias. L’un, Argos l’Arestoride, avait jeté sur ses 325épaules une peau de taureau au poil noir tombant jusqu’à ses pieds ; l’autre, un beau manteau double que lui avait donné sa sœur Pélopeia18. Jason s’abstint cependant de les interroger tous deux en détail ; mais il invita la troupe des héros à venir siéger en assemblée. 330Là-même, sur les voiles roulées et sur le mât couché, ils s’assirent tous en rang. Alors le fils d’Aison leur adressa ces sages paroles :


    « Tout l’équipement nécessaire à un navire, complet et bien rangé, est prêt pour notre départ. Aussi ne serait-ce pas une raison de différer longtemps la 335navigation, pourvu seulement que soufflent les vents favorables. Allons, mes amis, puisque ensemble nous reviendrons plus tard en Hellade et qu’ensemble nous faisons route vers le pays d’Aiétès, choisissez maintenant, sans arrière-pensée, le meilleur d’entre vous, pour qu’il soit le chef, chargé de veiller à tout, de 340faire la guerre comme la paix quand nous serons chez les étrangers. »


    Il dit. Les jeunes gens regardèrent vers l’audacieux Héraclès assis au milieu d’eux : tous, d’un seul cri, l’invitaient à prendre leur tête ; mais lui, de la place où il était assis, leva la main droite et dit :


    345« Que personne ne me confie cet honneur, car je n’obéirai pas et j’empêcherai pareillement tout autre de se lever. Celui qui nous a réunis, qu’il soit aussi le chef de notre troupe. »


    Telles furent ses fières paroles et tous approuvèrent ce que demandait Héraclès. Alors lui, le belliqueux 350Jason, se leva, tout joyeux, et répondit à leur attente par ces mots :


    « Si vous me faites l’honneur de me confier le soin de l’expédition, rien ne doit plus, comme auparavant, empêcher notre départ. Maintenant donc, gagnons la faveur de Phoibos par des sacrifices et préparons 355aussitôt le repas. En attendant l’arrivée de mes serviteurs préposés aux étables que j’ai chargés d’amener ici des bœufs choisis avec soin dans mon troupeau, nous pourrions mettre le navire à la mer ; puis, après y avoir installé tous les agrès, tirez au sort les rames par tolet. En même temps, élevons aussi sur le rivage un 360autel à Apollon, Dieu de l’Embarquement, qui, par ses oracles, m’a promis de m’indiquer et montrer les routes de la mer, si j’inaugurais par des sacrifices en son honneur mes travaux pour le roi. »


    Il dit et se mit le premier à l’ouvrage. Les autres se levèrent, dociles ; ils déposèrent en tas leurs vêtements 365sur un rocher lisse que la mer n’atteignait pas de ses vagues, mais que le flot de la tempête avait jadis lavé. Quant au navire, sur les conseils d’Argos, ils le ceinturèrent tout d’abord solidement avec un câble tordu sur lui-même qu’ils tendaient de chaque côté afin que la charpente restât bien ajustée par les 370chevilles et fût en état de résister à l’assaut violent des vagues. Puis, aussitôt, ils creusaient le sol sur une largeur égale à celle qu’occupait le navire et, de la proue à la mer, sur toute la distance que, tiré à force de bras, il devait parcourir ; à mesure qu’ils avançaient, ils creusaient de plus en plus au-dessous du niveau de 375l’étrave. Dans ce chenal, ils disposèrent des rouleaux polis et inclinèrent le navire sur les premiers rouleaux afin de le porter en le faisant glisser sur eux. Puis ils retournèrent les rames, la pelle en l’air, sur les deux bords du navire en les laissant dépasser d’une coudée 380et les attachèrent aux tolets. Dans l’intervalle, ils se placèrent eux-mêmes des deux côtés et appuyèrent à la fois de la poitrine et des mains19. Tiphys s’était embarqué pour commander aux jeunes gens de tirer au moment opportun. Pour les exciter, il lança un grand cri ; aussitôt, pesant de toutes leurs forces, ils dégagèrent 385d’un seul élan le navire de la cale qu’il occupait. Ensuite, ils se mirent en marche d’un bon pas en poussant avec vigueur : Argô, enfant du Pélion20, suivit très vite, tandis que, des deux côtés, ils scandaient chaque bond par un cri. Sous la quille robuste, le frottement faisait gémir les rouleaux et, tout autour, 390une fumée noire s’élevait sous le poids. Le vaisseau glissa dans la mer ; eux, alors, tirant en arrière sur les câbles, l’immobilisaient pour l’empêcher de s’éloigner. Aux tolets, des deux côtés, ils attachaient les rames ; puis ils disposèrent à l’intérieur le mât, les bonnes voiles et les vivres.


    Après avoir veillé à ces détails en marins experts, 395ils commencèrent par se répartir les bancs en tirant au sort, à raison de deux hommes pour chacun. Mais celui du milieu, ils le réservaient à Héraclès et, de préférence aux autres héros, à Ancaios qui habitait la ville de Tégée : c’est à eux seuls qu’on abandonna 400le banc du milieu, d’emblée, sans tirage au sort. Puis on confia d’un commun accord à Tiphys le soin de tenir la barre de la nef à l’étrave solide.


    Ensuite, avec des pierres roulées près de la mer, ils élevèrent à l’endroit même, sur la côte, un autel à Apollon surnommé Dieu de la Côte et de l’Embarquement. 405Aussitôt ils étendirent par-dessus de grosses branches d’olivier sec. Cependant les bouviers de l’Aisonide avaient envoyé du troupeau deux bœufs et les amenaient. Les plus jeunes des compagnons les traînèrent près de l’autel, puis d’autres présentèrent 410l’eau lustrale et l’orge sacrée. Alors Jason fit une prière en invoquant Apollon Paternel :


    « Ecoute, Seigneur, habitant de Pagases et de la ville d’Aisônis qui de notre père porte le nom, toi qui m’as promis, quand je consultais ton oracle à Pythô, de mener à son terme et de guider cette expédition : puisque c’est toi qui es à l’origine de mes travaux, 415toi-même maintenant conduis ce navire, avec mes compagnons sains et saufs, à l’aller comme au retour en Hellade. Plus tard, en ton honneur, autant d’hommes nous serons revenus, autant de taureaux nous placerons encore une fois sur ton autel pour de riches sacrifices. Et, aussi bien à Pythô qu’à Ortygie, je t’apporterai 420d’autres offrandes sans nombre. Mais, dès maintenant, viens et réponds à nos vœux, Archer, en acceptant ce sacrifice, présent d’heureux embarquement sur ce navire que nous t’offrons en tout premier gage de reconnaissance. Puissé-je, Seigneur, détacher les amarres pour un destin exempt de malheur, suivant ta volonté ; puisse souffler un vent favorable qui nous fera naviguer sur une mer sereine. »


    425Il dit et, pendant sa prière, il jeta les grains d’orge. Deux héros, près des bœufs, se ceignirent les reins, le robuste Ancaios et Héraclès. Celui-ci de sa massue frappa un bœuf en pleine tête, sur le front ; l’animal, comme une masse, tomba lourdement à terre. Ancaios, 430lui, d’un coup porté à la large nuque de l’autre avec sa hache de bronze, lui trancha les puissants muscles du cou : la bête s’abattit, culbutant sur ses deux cornes. Les compagnons en hâte les égorgent et les dépouillent, les découpent et les dépècent. Ils détachent les cuisses consacrées ; toutes ensemble, ils les enveloppent d’une 435épaisse couche de graisse et les font brûler sur des morceaux de bois fendu, tandis que l’Aisonide versait les libations de vin pur. Idmon regardait avec joie la flamme du sacrifice qui brillait de tout côté et la fumée qui s’en élevait, heureux présage, en sombres tourbillons. Aussitôt, sans hésiter, il traduisit la pensée du fils de Létô :


    440« Pour vous, le sort que les dieux vous réservent et vous prédisent est de revenir ici avec la toison ; mais, dans l’intervalle, à l’aller comme au retour, innombrables sont les épreuves. Pour moi, l’arrêt fatal est de mourir par la cruelle volonté d’un dieu, loin d’ici, quelque part 445sur le continent asiatique. De funestes oiseaux m’avaient déjà fait connaître auparavant mon sort ; je n’en ai pas moins quitté ma patrie pour m’embarquer sur le navire et, en m’embarquant, préserver ma gloire dans ma patrie21. »


    Il dit et les jeunes gens, à entendre ces prophéties, se réjouirent de leur retour, mais furent saisis de douleur à la pensée du sort d’Idmon.


    450A l’heure où le soleil dépasse la station du zénith, où l’ombre des rochers commence à couvrir les campagnes, quand le soleil descend pour plonger sous les ténèbres du soir, tous maintenant, sur le sable, après avoir étendu un épais lit de feuillage le long du 455rivage blanc d’écume, étaient couchés côte à côte ; près d’eux, en abondance, étaient placés les mets et le vin délicieux que les échansons puisaient avec des cruches. Puis ils conversaient entre eux en échangeant ces nombreuses plaisanteries agréables aux jeunes gens qu’égayent la bonne chère et le vin, quand la funeste 460démesure est absente. Cependant l’Aisonide, plein d’angoisse, pensait en lui-même à tous les dangers à venir, l’air accablé de tristesse. Idas, le regardant en dessous, le gourmanda d’une voix forte :


    « Aisonide, quelles sont ces idées que tu roules en ton esprit ? Exprime devant nous ta pensée. Es-tu vaincu 465par l’assaut de la peur qui effraie les hommes sans courage ? J’en fais serment par cette lance impétueuse qui me fait gagner au combat plus de prestige que tout autre — et Zeus même ne me sert pas autant que ma lance — : il n’y aura pour toi ni malheur funeste 470ni exploit impossible tant qu’Idas te suivra, même si un dieu se mettait en travers, tel est le protecteur qu’avec moi tu emmènes d’Aréné. »


    Il dit et, tenant à deux mains sa coupe pleine, il buvait pur le vin délicieux en arrosant ses lèvres et 475sa barbe noire. Les autres protestèrent tous ensemble et Idmon l’interpella même ouvertement :


    « Insensé ! As-tu depuis longtemps ces pensées qui feront ta perte, ou bien est-ce le vin pur22 qui, pour t’égarer, gonfle en ta poitrine un cœur téméraire et t’a poussé à mépriser les dieux ? Il est d’autres paroles 480de réconfort pour encourager un compagnon ; les tiennes sont d’un orgueil tout à fait impie. C’est ainsi, dit-on, qu’autrefois déjà ils invectivèrent contre les immortels, ces fils d’Alôeus que tu es bien loin d’égaler par le courage ; et pourtant ils furent domptés tous deux par les flèches rapides du Létoïde, malgré leur force. »


    485Il dit, mais Idas, fils d’Aphareus, éclata de rire et, le narguant du regard, lui fit cette réponse injurieuse :


    « Allons ! vite, dis-moi dans tes prédictions si les dieux me réservent à moi aussi une mort pareille à celle que ton père a donnée aux Aloades ; mais vois comment 490tu pourrais tenter d’échapper vivant à mon bras, si tu devais être convaincu de vaine prophétie. »


    Il le querellait dans sa colère et la dispute aurait été plus loin si, par leurs réprimandes, leurs compagnons et l’Aisonide lui-même n’avaient arrêté les adversaires. 495Orphée à son tour, levant sa cithare de la main gauche, entreprit de chanter.


    Il chantait comment la terre, le ciel et la mer, autrefois confondus entre eux dans un ensemble unique, à la suite d’une funeste discorde, furent séparés et mis chacun en son lieu ; comment dans l’éther un emplacement 500fixé à jamais fut assigné aux astres et aux routes de la lune et du soleil ; comment les montagnes s’élevèrent et comment naquirent les fleuves sonores avec leurs Nymphes, ainsi que tous les animaux. Il chantait aussi comment à l’origine Ophion et l’Océanide Eurynomé étaient les maîtres de l’Olympe neigeux ; 505comment, vaincus par la force de leurs bras, ils cédèrent leur apanage, l’un à Cronos, l’autre à Rhéa, et tombèrent dans les flots de l’Océan ; ce fut alors l’époque où les vainqueurs régnaient sur les Titans, dieux bienheureux, cependant que Zeus, encore adolescent, ayant encore 510l’esprit d’un enfant, habitait au fond de l’antre du Dicté : les Cyclopes nés de la Terre n’avaient pas encore assuré sa force en lui donnant la foudre, le tonnerre et l’éclair, ces armes qui confèrent à Zeus sa suprématie.


    Il dit, puis fit taire à la fois sa phorminx et sa voix divine ; mais, bien qu’il eût fini, les héros, avidement, tendaient encore la tête tous ensemble, l’oreille dressée, immobiles, sous le charme, tant il les avait laissés 515captivés par son chant. Peu après, quand ils eurent préparé les libations en l’honneur de Zeus, selon le rite, debout, ils les versèrent sur les langues brûlantes des victimes, puis s’occupèrent de dormir pendant la nuit.


    Mais, quand l’éclatante Aurore, de ses yeux brillants, 520regarda les cimes élevées du Pélion, tandis que, par le vent agitée, la mer, en signe de beau temps, battait les promontoires, Tiphys se réveilla ; aussitôt il pressa ses compagnons d’embarquer sur le navire et de disposer les rames. Tout à coup un cri terrible jaillit du port 525de Pagases et d’Argô elle-même, enfant du Pélion23, qui hâtait le départ ; en effet dans la nef était enfoncée une poutre divine qu’Athéna avait tirée d’un chêne de Dodone24 pour l’ajuster au milieu de l’étrave. Les héros, montés sur les bancs, l’un derrière l’autre, chacun à la place que le sort leur avait attribuée pour 530ramer, s’assirent en bon ordre près de leurs armes. Au milieu s’installaient Ancaios et la grande force d’Héraclès ; celui-ci posa près de lui sa massue et, sous ses pieds, s’enfonça la quille du navire. On tirait déjà les amarres et l’on versait une libation de vin à la 535surface de la mer ; mais Jason en pleurant détourna les yeux de la terre paternelle.


    Tels des jeunes gens qui ont formé un chœur de danse en l’honneur de Phoibos, à Pythô, à Ortygie ou près des eaux de l’Isménos, au son de la phorminx, autour de l’autel, tous ensemble, frappent le sol en cadence 540de leurs pieds rapides ; tels, au son de la cithare d’Orphée, les héros frappèrent l’eau impétueuse de la mer avec leurs rames en faisant jaillir des gerbes de vagues. Ecumante ruisselait de part et d’autre l’onde noire, mugissant terriblement sous l’effort de ces hommes si vigoureux. Au soleil étincelaient comme 545une flamme les armes sur le navire en marche ; sans cesse, le long sillage blanchissait, tel un sentier qu’on voit traverser une verte prairie.


    Du haut du ciel, tous les dieux, ce jour-là, regardaient le navire et ces demi-dieux issus de leur race, ces braves qui naviguaient alors sur la mer. Sur les hauteurs les 550plus élevées, les Nymphes du Pélion, avec stupeur, contemplaient l’œuvre d’Athéna Itonide25 et les héros qui, de leurs propres mains, manœuvraient les rames. Du sommet de la montagne, Chiron fils de Philyra descendit près de la mer ; les pieds mouillés sur un 555brisant blanchi par le flot, il les encouragea bien des fois de sa forte main et souhaita à ceux qui partaient un retour sans dommage ; près de lui, sa femme, tenant dans ses bras le Péléide Achille, le montrait à son père chéri.


    Quand ils eurent quitté le port et son golfe circulaire 560grâce aux instructions et à la prudence de l’habile Hagniade Tiphys qui, dans ses mains expertes, tenait les barres bien polies pour assurer la direction, ils dressèrent le grand mât sur le bau du milieu et le fixèrent par des étais tendus de chaque côté. Ils 565larguèrent la voile après l’avoir hissée au sommet du mât ; en sifflant, un vent favorable s’y engouffra. Sur le tillac, ils enroulèrent séparément les cargues autour des chevilles polies et voguèrent tranquillement au-delà du long cap de Tisai. Pour eux, sur sa phorminx, 570le fils d’Oiagros célébrait par un chant harmonieux la Gardienne des vaisseaux née d’un père illustre, Artémis qui veillait sur ces guettes marines et protégeait aussi la terre d’Iôlcos. Les poissons, sautant hors de la mer profonde, les gros mêlés aux petits, les suivaient 575en bondissant sur les routes humides26. Lorsque, sur les pas d’un rustique berger, d’innombrables moutons, bien rassasiés d’herbe, rentrent au bercail, l’homme marche devant, jouant avec art sur sa flûte aiguë un air champêtre : de même les poissons suivaient le navire que, sans répit, poussait un vent impétueux.


    580Bientôt s’effaçait dans la brume la terre fertile des Pélasges ; ils longeaient les falaises du Pélion en voguant toujours de l’avant ; le cap Sépias s’effaçait à l’horizon ; Skiathos apparaissait au milieu de la mer ; au loin, apparaissaient Peirésiai et, grâce au temps clair, 585la côte de la terre de Magnésie ainsi que le tombeau de Dolops. C’est là que, vers le soir, des vents contraires les firent aborder ; en l’honneur du défunt, au crépuscule, ils brûlèrent des brebis sacrifiées à son ombre, tandis que les vagues gonflaient la mer. Deux jours, ils restèrent désœuvrés sur ce rivage ; le troisième, ils 590lancèrent sur la mer le navire, sa large voile tendue en haut du mât. Cette côte s’appelle encore le Départ d’Argô (Aphètes).


    [De là, continuant leur course, ils passèrent devant Méliboia dont ils voyaient la côte rocheuse et la grève battues des vents.] Dès l’aube, ils voyaient aussitôt et 595longeaient Homolé située sur la mer ; peu après, ils allaient dépasser le cours du fleuve Amyros. Ils aperçurent ensuite Euryménai et les falaises battues des flots de l’Ossa et de l’Olympe ; puis ils passèrent de nuit devant les collines de Palléné, au-delà du cap 600Canastron, poussés par le souffle du vent. Au matin, tandis qu’ils poursuivaient leur route, se levait à l’horizon la montagne thrace de l’Athos27 : bien que Lemnos se trouve à une distance égale à celle qu’un vaisseau bien équipé peut parcourir du matin jusqu’à midi, l’Athos étend l’ombre de son plus haut sommet sur 605elle jusqu’à Myrina. Tout le jour et jusqu’au crépuscule, le bon vent souffla très fort dans les voiles déployées de la nef. Mais, avec les derniers rayons du soleil, le vent tomba et c’est à la rame qu’ils arrivèrent dans la rocailleuse Lemnos des Sintiens.


    C’est là que toute la population mâle à la fois, par 610le criminel forfait des femmes, avait été massacrée sans pitié l’année précédente. Les hommes, en effet, avaient répudié leurs femmes légitimes qu’ils avaient prises en haine ; au contraire, ils éprouvaient un violent amour pour les captives qu’ils ramenaient eux-mêmes de leurs pillages en Thrace, sur la côte opposée : c’est 615la terrible colère de Cypris qui les poursuivait, parce qu’ils ne l’avaient pas honorée d’offrandes depuis longtemps. O malheureuses, tristes victimes d’une insatiable jalousie ! Non contentes de tuer avec ces captives leurs maris dans leur lit, elles détruisirent en même temps tout le sexe mâle pour n’être pas 620châtiées plus tard de leur crime atroce28. Seule entre toutes, elle épargna son vieux père, Hypsipylé, fille de Thoas qui régnait sur le pays : au creux d’un coffre, elle l’abandonna sur la mer, à la dérive, pour lui laisser une chance de salut ; des pêcheurs le ramenèrent sur 625l’île appelée autrefois Oinoié et plus tard Sikinos, d’après ce Sikinos que la Naïade Oinoié enfanta de son union avec Thoas. Quant aux Lemniennes, élever des troupeaux de bœufs, revêtir les armes de bronze, labourer les champs de blé leur semblait à toutes plus 630facile que les travaux d’Athéna qui seuls les occupaient jusqu’alors. Cependant, bien souvent, les yeux fixés sur la vaste mer, elles se demandaient avec une peur affreuse quand les Thraces viendraient.


    Aussi, lorsqu’elles virent Argô s’approcher de l’île à force de rames, sur-le-champ, toutes ensemble, elles sortirent des portes de Myrina, revêtues de leurs armes 635de guerre, et accouraient sur le rivage, pareilles à des Thyades mangeuses de chair crue : elles se disaient que c’étaient sans doute les Thraces qui arrivaient. Avec elles était la fille de Thoas, Hypsipylé, revêtue des armes de son père. Dans leur incertitude, elles couraient, muettes, si grande était la crainte suspendue sur elles.


    640Cependant, du navire, les héros envoyèrent Aithalidès, le messager rapide à qui ils confiaient le soin des ambassades et le sceptre d’Hermès, son père, qui lui avait donné en tout une mémoire inaltérable. Même maintenant qu’il s’en est allé vers les tourbillons 645invisibles de l’Achéron, l’oubli n’a pu envahir son âme ; bien au contraire, suivant l’alternance immuable fixée par le destin, tantôt elle compte au nombre de ceux qui habitent sous terre, tantôt elle revient à la clarté du soleil parmi les vivants. Mais qu’ai-je besoin 650de conter en détail la légende d’Aithalidès29 ? C’est lui en tout cas qui persuada alors Hypsipylé d’accueillir les voyageurs, le jour finissant, pendant la nuit. Mais, à l’aube, ils ne détachèrent pas les amarres de la nef à cause du Borée qui soufflait.


    Les femmes de Lemnos s’en venaient par la ville siéger en assemblée, car c’était l’ordre d’Hypsipylé 655en personne. Dès que toutes en foule furent réunies, aussitôt elle tint au milieu d’elles ce discours pour les exhorter :


    « Mes amies, hâtons-nous d’envoyer à ces hommes les agréables présents qu’il convient d’emporter avec soi sur un navire, des vivres et du vin délicieux, pour 660qu’ils restent toujours hors de nos murs. Evitons que, forcés de venir chez nous, ils apprennent toute la vérité et qu’une fâcheuse rumeur se répande au loin, car nous avons accompli un acte grave ; à eux non plus, notre conduite ne serait nullement agréable, s’ils la connaissaient. Telle est l’idée qui nous est venue maintenant ; 665mais, si parmi vous une autre a dans l’esprit un avis meilleur, qu’elle se lève ; c’est aussi pour cela que je vous ai convoquées ici. »


    Elle dit et s’assit sur le siège de pierre de son père. Après elle, sa nourrice Polyxô se leva : elle chancelait 670sur ses pieds décharnés par la vieillesse et s’appuyait sur un bâton, mais elle désirait vivement parler ; près d’elle, quatre vierges étaient assises, ignorant le mariage malgré les cheveux blancs qui les couvraient. Elle se leva au milieu de l’assemblée, le cou à grand-peine dressé entre ses épaules voûtées, et parla ainsi :


    675« Les présents, comme le veut notre reine Hypsipylé, envoyons-les aux étrangers, puisqu’il convient de les leur donner. Mais vous, comment pensez-vous assurer votre sauvegarde en cas d’attaque d’une armée thrace ou d’un autre ennemi ? De telles incursions sont 680fréquentes parmi les hommes : ainsi, aujourd’hui même, cette troupe est arrivée à l’improviste. Et, si quelqu’un des dieux bienheureux détourne ce malheur, à l’avenir bien d’autres, plus grands que la guerre, vous attendent. Quand les vieilles femmes auront péri, quand vous, les jeunes, aurez atteint sans enfants 685la vieillesse odieuse, comment subsisterez-vous alors, malheureuses ? Est-ce que d’eux-mêmes, dans les champs aux sillons profonds, les bœufs attelés ensemble tireront pour vous à travers la jachère la charrue qui fend le sol et, sitôt l’année révolue, moissonneront-ils le blé ? Pour moi, même si les Kères m’ont eue jusqu’ici en 690horreur, je pense qu’avant l’année prochaine sans doute la terre m’aura recouverte ; j’aurai reçu ma part d’honneurs funèbres, comme il convient, avant d’avoir vu approcher cette calamité. Mais aux jeunes je conseille d’y bien réfléchir, car maintenant un remède 695efficace est à votre portée : c’est de confier aux étrangers vos maisons, tous vos biens et le gouvernement de notre illustre ville. »


    Elle parla ainsi et des acclamations emplirent l’assemblée, car elles approuvaient ce discours. Après elle, aussitôt, Hypsipylé se leva de nouveau et répondit en ces termes :


    700« Puisque toutes vous êtes de cet avis, je vais à l’instant même envoyer au navire une messagère. »


    Elle dit et s’adressa à Iphinoé qui était à ses côtés :


    « Lève-toi, Iphinoé ; va prier celui qui commande l’expédition, quel qu’il soit, de venir chez nous pour 705que je lui révèle une décision du peuple qui lui agréera ; les autres aussi, convie-les, s’ils le veulent, à entrer dans notre pays et dans notre ville, sans crainte et en amis. »


    Elle dit et renvoya l’assemblée, puis se leva pour rentrer chez elle. En même temps, Iphinoé alla de son 710côté chez les Minyens. Ils lui demandèrent dans quel dessein elle était venue et, aussitôt, elle répondit aux questions de tous par ces paroles :


    « C’est la fille de Thoas, Hypsipylé, qui m’a envoyée ici pour inviter le chef du navire, quel qu’il soit : elle veut lui révéler une décision du peuple qui lui agréera ; 715vous autres aussi, elle vous convie, si vous le voulez, à entrer tout de suite dans notre pays et dans notre ville, en amis. »


    Elle parla ainsi et ce discours de bon augure plut à tous. Ils crurent que, Thoas étant mort, Hypsipylé, 720sa fille chérie, gouvernait. Aussitôt ils envoyèrent Jason et se préparèrent eux-mêmes à venir.


    Le héros agrafa autour de ses épaules cet ouvrage de la déesse Itonide, ce double manteau de pourpre que Pallas lui avait donné, quand elle commençait de disposer les étais en chêne de la nef Argô et enseignait 725à mesurer ses baux avec l’équerre. Il eût été plus facile de jeter les yeux sur le soleil levant que de contempler le rouge éclat de ce manteau ; car rouge en était le fond et tous ses bords, de couleur pourpre. Sur chaque lisière, divers sujets, côte à côte, avaient été brodés avec art.


    730C’étaient d’abord les Cyclopes se livrant à leur tâche éternelle, au dur travail de la foudre pour le souverain Zeus. Elle était déjà presque achevée dans tout son éclat ; mais il lui manquait encore un rayon, un seul qu’ils étiraient sous leurs marteaux de fer, haleine bouillonnante du feu vigoureux.


    735Puis c’étaient les deux fils de l’Asôpide Antiopé, Amphion et Zéthos. Encore sans remparts, Thèbes était près d’eux et ils venaient seulement d’en jeter les fondations, pleins d’ardeur : Zéthos sur son épaule portait la cime d’une haute montagne et semblait peiner ; 740Amphion, derrière lui, au son clair de sa phorminx d’or, s’avançait et un rocher deux fois aussi grand suivait ses pas.


    A la suite était représentée la déesse de Cythère aux nattes épaisses, tenant l’agile bouclier d’Arès ; de l’épaule, l’attache de sa tunique avait glissé sur le coude 745gauche et passait sous le sein ; en face d’elle, exactement reproduite, son image apparaissait visible sur le bouclier de bronze.


    Puis c’était un pâturage de bœufs à l’herbe drue. Pour ces bœufs, les Téléboens se battaient avec les fils d’Electryon : ces derniers se défendaient et les 750autres, les pirates de Taphos, voulaient les dépouiller ; la prairie humide de rosée ruisselait du sang des combattants et la multitude des pillards l’emportait sur le petit nombre des bouviers.


    Ensuite on y avait figuré deux chars luttant de vitesse. Pélops conduisait celui qui était en tête et secouait les rênes ; il avait à ses côtés pour passagère 755Hippodamie. Sur l’autre, Myrtilos avait lancé ses chevaux à sa poursuite ; à ses côtés, Oinomaos tenait en main sa lance pointée en avant ; mais l’essieu, en se brisant au moyeu, le faisait basculer sur le côté et tomber, au moment où il s’élançait pour transpercer le dos de Pélops30.


    On y avait aussi représenté Phoibos Apollon : il 760lançait une flèche, ce robuste garçon, pas encore adolescent, contre l’impudent qui tirait le voile de sa mère31, le géant Tityos, que la divine Elara avait enfanté, mais que la Terre avait nourri et de nouveau mis au monde.


    Il y avait aussi Phrixos le Minyen : il semblait écouter vraiment le bélier et celui-ci avait l’air de discourir. 765A les voir, on reste stupéfait et on a l’esprit abusé : on s’attend à ouïr d’eux quelque sage parole et, dans cette attente, on reste longtemps à les contempler.


    Tel était le présent de la déesse Itonide Athéna. Jason prit ensuite dans sa main droite la lance qui frappe au loin, cadeau d’hospitalité qu’Atalante lui 770avait jadis offert sur le Ménale en lui faisant un accueil empressé ; elle avait en effet le plus vif désir de le suivre dans son voyage. Mais, volontairement, il retint lui-même la jeune fille, par crainte des pénibles conflits que fait naître l’amour.


    Il se mit en route vers la ville, pareil à l’astre brillant 775que de jeunes épouses, recluses derrière les tentures neuves, regardent s’élever au-dessus de leur demeure, les yeux charmés par son bel éclat rouge dans l’air obscur ; et elle se réjouit, la vierge éprise d’un jeune 780homme vivant en pays étranger, à qui ses parents la réservent comme fiancée. Pareil à cet astre, le héros s’avançait sur les pas de la messagère. Dès qu’ils eurent franchi les portes de la ville, les femmes de la cité se pressaient à leur suite, joyeuses d’accueillir l’étranger ; 785lui, les yeux fixés à terre, s’avançait indifférent jusqu’au moment où il parvint au splendide palais d’Hypsipylé. A sa vue, les servantes ouvrirent les doubles portes aux vantaux solidement ajustés. Alors Iphinoé se hâta de le conduire à travers le beau vestibule 790et le fit asseoir sur un siège tout brillant, en face de sa maîtresse. Celle-ci baissa les yeux et ses joues virginales rougirent ; cependant, malgré sa pudeur, elle lui adressa ces paroles caressantes :


    « Etranger, pourquoi rester si longtemps à languir hors des murs, comme vous faites, puisque les hommes 795n’habitent plus notre ville et ont émigré sur le continent thrace pour y labourer ses terres à blé ? Mais, tout notre malheur, je vais le dire franchement, pour que vous le connaissiez bien, vous aussi. Lorsque Thoas, mon père, régnait sur la cité, les soldats de notre peuple s’en 800allaient souvent piller depuis leurs navires les demeures des gens qui habitent la Thrace, en face de nous, et ils ramenaient ici un immense butin avec des jeunes filles. Ainsi s’accomplissait le courroux d’une déesse funeste, de Cypris qui leur avait inspiré un mortel égarement. Ils prirent en effet en haine leurs femmes 805légitimes et, cédant à leur folie, les chassèrent de leurs demeures, tandis qu’ils dormaient avec leurs captives de guerre, les malheureux ! Longtemps nous avons tout supporté, pensant qu’ils pourraient à la fin changer de sentiment ; mais il redoublait et ne cessait de croître, 810ce mal terrible. Ils méprisaient les enfants légitimes nés dans leur maison, alors qu’une race obscure de bâtards se levait. Au hasard, les jeunes filles vierges et, avec elles, les mères délaissées erraient par la ville, indignement. Le père n’avait pas le moindre souci de 815sa fille, la vît-il maltraitée sous ses yeux par les mains d’une marâtre en fureur ; la mère n’était pas, comme autrefois, préservée de l’insulte honteuse par ses fils ; les frères en leur âme n’avaient cure de leur sœur. Seules, les jeunes captives étaient l’objet de soins dans les maisons, dans les chœurs de danse, sur la place 820publique et dans les banquets. Cela dura jusqu’au jour où un dieu nous inspira l’extrême audace de ne plus les recevoir dans nos murs à leur retour de Thrace : ils devaient ou revenir à des sentiments de justice ou aller avec leurs captives s’établir ailleurs. Ils réclamèrent 825alors leurs fils, tout ce qui restait en ville de sexe mâle, et repartirent vers les champs neigeux de la Thrace qu’ils habitent encore. Ainsi donc, demeurez, fixez-vous parmi nous. Pour toi, si tu acceptes et s’il te plaît d’habiter ici, tu recevras alors la dignité de mon père 830Thoas. Tu n’auras pas, je pense, à te plaindre de notre terre, car elle a de plus hautes moissons que toutes les autres îles qui peuplent la mer Egée. Va maintenant ; de retour au navire, rapporte nos paroles à tes compagnons et ne reste pas hors de la ville. »


    [image: ]


    Le héros […] parvint au splendide palais d’Hypsipylé.


    835Elle parla ainsi, dissimulant le meurtre commis sur les hommes ; Jason à son tour lui répondit :


    « Hypsipylé, nous acceptons volontiers ton offre si agréable qui répond à nos désirs ; je reviendrai dans la ville, quand j’aurai tout rapporté en détail, point 840par point. Mais la royauté, garde-la pour toi, ainsi que ton île : pour moi, ce refus n’est pas dédain, mais de pénibles épreuves me réclament. »


    Il dit et lui toucha la main droite. Puis il repartit aussitôt ; autour de lui, d’innombrables jeunes filles, venues de partout, s’empressaient avec joie jusqu’à 845ce qu’il eût franchi les portes. Bientôt, sur des chariots rapides, elles descendirent au rivage, avec de nombreux présents d’hospitalité, lorsque Jason eut fini de rapporter fidèlement à ses compagnons tout le discours que lui avait tenu Hypsipylé après l’avoir appelé près d’elle. Eux aussi, elles les emmenaient en hôtes dans 850leurs maisons, sans peine, car Cypris avait inspiré aux héros un doux désir par égard pour l’ingénieux Héphaistos32, afin que Lemnos, retrouvant son intégrité, eût de nouveau dans l’avenir une population mâle. Alors, l’Aisonide se rendit au palais royal d’Hypsipylé et les autres, chacun où le hasard le conduisit, à 855l’exception d’Héraclès : celui-ci était resté près du navire, volontairement, avec quelques compagnons qui s’étaient tenus à l’écart. Aussitôt la ville s’abandonnait à la joie des danses et des festins, toute pleine de la fumée des viandes rôties ; plus que les autres immortels, c’étaient le fils illustre d’Héra et Cypris 860elle-même qu’on implorait par des chants et des sacrifices.


    On différait de jour en jour le départ en mer ; et ils seraient longtemps restés sur place à ne rien faire, si Héraclès n’avait réuni ses compagnons à l’écart des femmes pour leur adresser ces reproches :


    865« Malheureux ! Le meurtre d’un parent nous tient-il éloignés de notre patrie ? Est-ce le besoin de nous marier qui nous a fait venir de là-bas ici, méprisant les femmes de nos villes ? Avons-nous décidé d’habiter ici pour nous partager les glèbes fécondes de Lemnos ? En vérité, nous ne gagnerons pas beaucoup de gloire 870à vivre si longtemps avec des étrangères, en reclus ; et la toison, elle ne viendra pas toute seule, cadeau d’un dieu qui s’en irait à notre prière la conquérir pour nous ! Rentrons, chacun chez soi ; et lui, laissons-le passer toutes ses journées dans le lit d’Hypsipylé, jusqu’à ce qu’il ait peuplé Lemnos d’enfants mâles et acquis de la sorte une grande renommée. »


    875C’est ainsi qu’il gourmanda l’assemblée. En face de lui, personne n’osa lever les yeux ni prendre la parole ; mais, sans discuter, quittant la réunion, ils se hâtèrent de préparer le départ. Les femmes coururent à eux, dès qu’elles s’en aperçurent. Telles, autour de beaux 880lis, bourdonnent des abeilles sorties du rocher qui leur sert de ruche ; aux alentours, s’étend une riante prairie baignée de rosée et, dans leur vol, elles butinent de fleur en fleur leur douce récolte ; telles ces femmes empressées se répandaient en pleurant autour des hommes ; du geste et de la voix, elles disaient adieu 885à chacun, demandant aux immortels de leur accorder un retour exempt de malheur. Hypsipylé fit la même prière en prenant les mains de l’Aisonide et elle versait des larmes à l’idée qu’en partant il était perdu pour elle :


    « Va et que les dieux te ramènent, avec tes compagnons 890sains et saufs, apportant au roi la toison d’or selon tes vœux et ton désir. Mais cette île et le sceptre de mon père seront à ta disposition, si jamais, après ton retour, tu veux revenir ici plus tard : il te serait facile de rassembler sous tes ordres un peuple immense venu 895d’autres villes. Hélas ! toi, tu n’auras pas ce dessein et moi-même je prévois qu’il n’en sera pas ainsi. Souviens-toi du moins, pendant ton voyage comme après ton retour, d’Hypsipylé, et laisse-nous des instructions que je suivrai de tout mon cœur, si, par chance, les dieux me donnent d’être mère. »


    Alors le fils d’Aison, très ému, lui répondit :


    900« Hypsipylé, puissent tes vœux se réaliser en tout, grâce aux dieux. Mais toi, garde-toi de souhaiter pour moi meilleure destinée. C’est assez pour moi de vivre dans ma patrie avec le consentement de Pélias ; plaise seulement aux dieux de me libérer de mes épreuves. Mais si mon destin n’est pas de revenir sur la terre d’Hellade 905après ce lointain voyage et si tu mets au monde un garçon, envoie-le dès l’adolescence à Iôlcos la Pélasgique consoler dans leur douleur mon père et ma mère, si, par chance, il les trouve encore vivants, pour que, loin du roi Pélias, il prenne soin d’eux au foyer de leur demeure. »


    910Il dit et monta le premier sur le navire ; les autres héros y montèrent aussi. Ils prirent les avirons en mains, assis l’un derrière l’autre ; Argos leur détacha les amarres de la roche battue par le flot. Bientôt ils frappaient l’eau avec vigueur de leurs longues rames. Le 915soir, sur l’ordre d’Orphée, ils abordèrent à l’île de l’Atlantide Electra33 pour connaître, par d’étonnantes initiations, les rites secrets qui leur permettraient de naviguer avec sûreté sur la mer qui glace d’effroi. Je n’en dirai pas plus long : salut à cette île et à ses 920dieux indigènes, détenteurs de mystères qu’il ne nous est pas permis de chanter.


    Partis de là, ramant avec ardeur à travers les profondeurs de la mer Noire34, ils avaient d’un côté la terre de Thrace et de l’autre, en face d’elle, vers 925le large, Imbros35. Peu après le coucher du soleil, ils arrivèrent à la pointe de la Chersonèse. Là, venu à leur aide, soufflait avec force le Notos : ils présentèrent la voile à ce vent favorable et se lancèrent dans les difficiles courants de la fille d’Athamas. Ils avaient laissé une mer au large le matin et c’est une autre mer qu’ils arpentaient de nuit, en-deçà des falaises du 930Rhoiteion, ayant à leur droite la terre Idéenne. Après avoir laissé Dardania, ils poussaient jusqu’à Abydos ; puis ils longeaient Percôté, le rivage sablonneux d’Abarnis et la sainte Pityeia36. Ainsi les héros, pendant la nuit, finirent de traverser l’Hellespont aux remous 935bouillonnants que le navire fendait sur son passage.


    Il est à l’intérieur de la Propontide une île escarpée, située en avancée dans la mer, à si faible distance de la terre aux riches moissons de Phrygie qu’elle n’en est séparée que par un isthme baigné des flots ; elle descend en pente abrupte vers le continent et possède des 940rivages dotés d’un double havre ; elle se trouve au-delà du fleuve Aisépos : Mont des Ours est le nom que lui donnent les peuples des environs. Cette île avait pour habitants des êtres féroces et sauvages, des Fils de la Terre, prodigieux à voir pour les gens d’alentour : ils 945brandissaient chacun six bras vigoureux, deux partant de leurs robustes épaules et les quatre autres, plus bas, attachés à leurs flancs redoutables. Au contraire, l’isthme et la plaine étaient peuplés par les Dolions, sur qui régnait le fils d’Aineus, le héros Kyzicos qu’avait 950enfanté la fille du divin Eusôros, Ainété. Jamais, malgré la terreur qu’ils inspiraient, les Fils de la Terre ne les pillaient : Poséidon les protégeait, car les Dolions descendaient de lui à l’origine.


    C’est là qu’Argô aborda, poussée par les vents de 955Thrace : le Beau Port l’accueillit dans sa course. C’est là aussi qu’ils détachèrent leur pierre-amarre trop petite, sur les conseils de Tiphys, et la laissèrent au-dessous d’une source, la source Artakia. Ils en prirent une autre, très lourde, qui convenait ; mais la première, suivant l’oracle du Dieu qui frappe au loin, les Ioniens 960Néléides la consacrèrent plus tard en offrande, comme de juste, dans le temple d’Athéna Jasonienne.


    Tous ensemble, en amis, les Dolions et Kyzicos en personne vinrent à la rencontre des héros ; dès qu’ils eurent appris l’objet de leur expédition et la race dont ils descendaient, ils leur offrirent l’hospitalité et 965les invitèrent à avancer plus loin à la rame pour amarrer leur navire dans le port de la ville. Eux alors élevèrent à Apollon, Dieu du Débarquement, un autel dressé près du rivage ; puis ils s’occupaient du sacrifice. Le roi lui-même leur procura le vin délicieux qui leur manquait et aussi des moutons : il savait en effet 970par un oracle que, le jour où arriverait une expédition de héros issus des dieux, il devait aussitôt lui faire un accueil aimable, sans idée de guerre. Sur son visage comme sur celui de Jason, le duvet poussait à peine ; le sort ne lui avait pas encore donné le bonheur d’être père et, dans sa demeure, son épouse ignorait encore 975les douleurs de l’enfantement, la fille du Percosien Mérops37, Cleité aux belles tresses. Il l’avait depuis peu, grâce à de merveilleux présents, emmenée de la maison de son père, située sur la côte opposée ; cependant il quitta la chambre et le lit de sa jeune femme afin de partager leur repas, en bannissant toute crainte de 980son cœur. Ils s’interrogeaient tour à tour. Lui s’informait sur le but de leur voyage et les ordres de Pélias ; eux s’informaient sur les villes d’alentour et tout le golfe de la vaste Propontide : il ne pouvait les renseigner au-delà, malgré leur curiosité.


    985A l’aurore, ils montèrent vers le haut Dindymon pour reconnaître eux-mêmes les routes de cette mer, tandis que d’autres firent avancer le navire de son premier mouillage dans le Port-Clos38. On appelle Route de Jason celle qu’ils suivirent. Mais les Fils de la Terre, accourus de l’autre côté de la montagne, se mirent 990à obstruer, par d’innombrables rochers lancés au fond, le goulet du Port-Clos, comme on prend au piège un monstre marin qui y a pénétré. En vain, car Héraclès, resté sur place avec les hommes les plus jeunes, tendit aussitôt contre eux son arc recourbé en arrière et les abattit les uns après les autres. Eux, de leur côté, 995soulevaient des quartiers de rochers qu’ils lançaient : en effet, ces monstres terribles, eux aussi, c’était sans doute la déesse Héra, épouse de Zeus, qui les nourrissait pour en faire l’un des travaux d’Héraclès. Bientôt les autres à leur tour se joignirent à lui, rebroussant chemin à leur secours avant d’être montés jusqu’à la 1000guette, et ils se mirent à massacrer les Fils de la Terre, ces héros belliqueux, en les accueillant à coups de flèches et de lances, jusqu’au moment où, malgré leurs assauts répétés, ils les eurent tous exterminés. Parfois des charpentiers jettent en file sur le rivage de longues 1005poutres fraîchement équarries à la hache, afin que, bien mouillées, elles supportent les solides chevilles. Ainsi, les Fils de la Terre, dans le goulet du port blanc d’écume, gisaient alignés : les uns, en masse serrée, plongeaient la tête et la poitrine dans l’eau salée, les jambes allongées en amont sur la terre ; les autres au 1010contraire avaient la tête sur le sable du rivage et les pieds enfoncés dans la mer ; tous devaient être à la fois la proie des oiseaux et des poissons.


    Les héros, lorsqu’ils n’eurent plus d’inquiétude pour l’expédition, larguaient les amarres du navire au souffle du vent et poursuivaient leur route à travers 1015les flots de la mer. La nef avançait à la voile tout le jour ; mais, à la tombée de la nuit, le vent ne se maintint pas : des bourrasques contraires la saisirent et la ramenaient en arrière au point qu’ils arrivèrent de nouveau chez les Dolions hospitaliers. Ils débarquèrent en pleine nuit : on appelle encore Sacrée 1020la pierre autour de laquelle ils jetèrent à la hâte les amarres du navire. Aucun d’eux ne songea à s’aviser qu’ils se trouvaient dans la même île et la nuit empêcha les Dolions de reconnaître qu’en réalité c’étaient les héros qui revenaient : sans doute crurent-ils que l’Arès 1025Pélasge des Macriens avait abordé ; aussi, revêtus de leurs armes, engagèrent-ils le combat contre eux.


    Ils entrechoquèrent leurs lances et leurs boucliers, pareils à un rapide ouragan de flamme qui se déchaîne en fondant sur des buissons desséchés. Le tumulte de la bataille, dans sa terrible tempête, fondit sur le peuple 1030dolion ; leur roi lui-même ne devait pas, contre son destin, revenir du combat chez lui, dans sa chambre et son lit nuptial : le voyant tourné droit contre lui, l’Aisonide bondit et le frappa en pleine poitrine ; sous la lance l’os se brisa, et lui, roulé dans le sable, 1035accomplit son destin. Car jamais il n’est permis aux mortels de lui échapper : immense est le filet qu’il tend tout autour d’eux. Ainsi lui qui se croyait sans doute à l’abri de tout malheur cruel venu des héros, cette nuit même, le destin le prit dans ses rets pendant qu’il les 1040combattait. Beaucoup d’autres furent tués en le défendant. Héraclès fit périr Téléclès et Mégabrontès ; Acastos tua Sphodris ; Pélée triompha de Zélys et du courageux Géphyros ; Télamon à la bonne lance massacra Basileus ; Idas fit périr Promeus et Clytios, 1045Hyakinthos ; les deux Tyndarides, Mégalossakès et Phlogios ; le fils d’Oineus, près d’eux, triompha de l’audacieux Itymoneus et d’Artakès, le premier au combat : tous guerriers qu’aujourd’hui encore les habitants honorent du culte des héros. Le reste recula, 1050pris de peur, comme devant des milans aux ailes rapides s’enfuit un vol apeuré de colombes. Vers les portes, en masse, ils se ruèrent tous à la fois. Aussitôt la ville fut remplie de cris au retour de ce combat lamentable.


    A l’aube, on reconnut des deux côtés l’erreur funeste et irréparable ; une douleur cruelle saisit les héros 1055Minyens à la vue du fils d’Aineus, Kyzicos, gisant devant eux dans la poussière et le sang. Trois jours entiers, ils gémissaient et s’arrachaient les cheveux, eux et le peuple des Dolions. Puis, quand ils eurent, avec leurs armes de bronze, fait trois fois le tour du 1060défunt, ils l’ensevelirent dans un tombeau et se mesurèrent dans des jeux, suivant le rite, dans la plaine de la Prairie où, maintenant encore, ce monument s’élève, toujours visible pour la postérité. Sa femme Cleité non plus ne survécut pas à la mort de son époux ; 1065à ce malheur, elle en ajouta un pire, en se passant une corde au cou. Les Nymphes des bois elles-mêmes pleurèrent sa mort et, de toutes les larmes que leurs yeux avaient versées à terre pour elle, les déesses firent une source appelée Cleité pour glorifier le nom de 1070l’infortunée jeune femme. Ce fut alors le jour le plus triste qui se leva, par la volonté de Zeus, pour les hommes et les femmes dolions : aucun d’eux en effet n’avait même le cœur de prendre de la nourriture. Longtemps après, non seulement, dans leur douleur, ils ne songeaient plus au travail de la meule, mais ils subsistaient en ne 1075mangeant que des aliments crus. Dans le pays, aujourd’hui encore, quand chaque année ils versent des libations en l’honneur des deux morts, les Ioniens habitants de Cyzique continuent toujours de moudre à la meule publique le blé des galettes sacrées.


    A la suite de ce malheur s’élevèrent de rudes tempêtes qui, douze jours et douze nuits, retinrent les héros, 1080leur interdisant de prendre la mer. La nuit suivante, la plupart d’entre eux, endormis depuis longtemps, reposaient pendant la dernière veille39, tandis qu’Acastos et Mopsos l’Ampycide montaient la garde sur leur profond sommeil. Alors, au-dessus de la tête blonde de 1085l’Aisonide, l’alcyon40 vola longuement, prophétisant de son cri aigu la fin de la tourmente, et Mopsos comprit l’heureux présage que faisait entendre l’oiseau des rivages. Puis une divinité l’éloigna et il vint se poser en haut de l’aplustre du navire en traversant l’air 1090d’un coup d’aile. Jason était couché sur de molles peaux de brebis. Mopsos aussitôt le secoua, le réveilla et lui parla ainsi :


    « Aisonide, il faut que tu montes sur ce lieu saint de l’âpre Dindymon pour apaiser la déesse au beau trône, la Mère de tous les bienheureux41 ; alors cesseront 1095les violentes tempêtes : il vient de me le faire entendre par son cri prophétique, l’alcyon marin qui, pendant ton sommeil, ne cessait de tourner en son vol au-dessus de toi, messager en tout point véridique. Car c’est d’elle que dépendent les vents, la mer, toute l’assise de la 1100terre et la demeure neigeuse de l’Olympe ; et, quand de ses montagnes elle s’élève jusqu’au vaste ciel, Zeus lui-même, le fils de Cronos, lui cède la place, de même que les autres dieux immortels honorent la terrible déesse. »


    Il dit, et Jason eut plaisir à entendre ces paroles. Il se leva, joyeux, de sa couche, fit lever en hâte tous 1105ses compagnons et, dès qu’ils furent debout, leur exposa les prédictions de l’Ampycide Mopsos. Aussitôt les plus jeunes faisaient sortir les bœufs des étables et les emmenaient sur la cime élevée de la montagne. Les autres détachèrent les amarres de la Pierre Sacrée 1110et ramèrent jusqu’au Port Thrace ; puis ils faisaient eux aussi l’ascension, ne laissant sur le navire que quelques compagnons. Devant eux, les guettes des Macriens et tout le pays situé en face de la Thrace apparaissaient comme s’ils les voyaient à portée de la main ; ils apercevaient dans la brume la bouche du 1115Bosphore et les hauteurs de la Mysie ; de l’autre côté, le lit du fleuve Aisépos, la ville et la plaine Népéienne d’Adrasteia.


    Là se trouvait un robuste cep de vigne grandi dans la forêt, vieille souche toute desséchée. Ils le coupèrent pour en faire une statue sacrée de la Déesse de la 1120Montagne et Argos le sculpta avec art ; après cela, ils placèrent l’idole sur une butte rocheuse couverte par la cime des chênes qui ont pris racine au-dessus de tous les autres. A côté, ils dressèrent un autel de cailloux entassés ; puis, tout autour, couronnés de feuilles de 1125chêne, ils célébraient le sacrifice, en invoquant la très sainte Mère du Dindymon qui habite la Phrygie et, avec elle, Titias et Kyllénos, les seuls qu’on nomme régents des destins et assistants de la Mère de l’Ida parmi la foule de ces Dactyles42 Crétois de l’Ida que jadis 1130la Nymphe Anchialé fit naître dans l’antre du Dicté, saisissant à deux mains la terre Oiaxienne. Par de nombreuses prières, l’Aisonide la suppliait de détourner les tempêtes tout en versant les libations sur les victimes brûlantes ; en même temps, sur l’ordre d’Orphée, les 1135jeunes gens bondissants dansaient la ronde armée et frappaient de l’épée leurs boucliers afin de disperser dans l’air les lamentations de mauvais augure que le peuple poussait encore en menant le deuil de son roi. Depuis lors, c’est toujours par le rhombe et le tambourin 1140que les Phrygiens se rendent Rhéa propice. La déesse ne fut pas insensible à leurs offrandes pures et se manifesta par l’apparition de signes clairs. Les arbres répandaient leurs fruits en abondance et, sous les pieds des héros, la terre, d’elle-même, faisait naître des fleurs dans l’herbe tendre ; les bêtes sauvages, 1145quittant tanières et fourrés, arrivèrent en remuant pacifiquement la queue. La déesse suscita encore un autre prodige : aucune eau jusque-là n’arrosait le Dindymon ; mais, pour eux, elle se mit alors à couler tout à coup de l’aride sommet, sans arrêt. Depuis ce temps, les peuples voisins appellent Source de Jason 1150cette fontaine d’eau pure. Alors les héros célébrèrent sur les Monts des Ours, autour de la déesse, un festin où ils chantèrent la très sainte Rhéa ; puis, à l’aube, les vents étant tombés, ils quittèrent l’île à la rame.


    Une rivalité excitait alors chacun des héros : c’était à qui serait le dernier à marquer une pause. Autour 1155d’eux, en effet, l’air rasséréné, sans un souffle, avait apaisé les remous et endormi la mer. Se fiant à ce calme, sans trêve, ils faisaient avancer le navire avec force : celui-ci bondissait sur la mer et même les chevaux de Poséidon rapides comme la tempête n’auraient pu l’atteindre. Néanmoins, quand le flot fut soulevé 1160par ces vents violents qui, sur le soir, se mettent à souffler des fleuves, brisés de fatigue, ils relâchaient à tour de rôle leur effort ; cependant, tous ses compagnons qui peinaient, Héraclès les entraînait par la vigueur de ses bras et faisait trembler la coque bien ajustée du navire. Mais, comme, impatients de gagner 1165le pays des Mysiens, ils passaient en vue des bouches du Rhyndacos et du grand tombeau d’Aigaion43, un peu au-dessous de la Phrygie, en soulevant les sillons de la mer houleuse, Héraclès brisa sa rame par le milieu. Tenant à deux mains l’un des morceaux, il tomba 1170lui-même de côté, tandis que la mer emporta l’autre dans le ressac des flots. Il se rassit, muet, le regard errant, car ses mains n’étaient pas habituées à l’inaction.
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    Là se trouvait un robuste cep de vigne grandi dans la forêt […] Ils le coupèrent pour en faire une statue sacrée de la Déesse de la Montagne.


    C’était l’heure où, quittant son champ, le jardinier ou le laboureur regagne avec joie sa cabane, impatient de souper ; là, il s’assied à l’entrée, les genoux brisés 1175de fatigue, noir de poussière, et, à la vue de ses mains usées, il ne cesse de maudire son ventre. Ils arrivèrent à cette heure dans la région habitée de la terre Kianide, près du mont Arganthôneion et des bouches du Kios. 1180Venus en amis, ils furent accueillis comme des hôtes par les Mysiens, habitants du pays, qui leur offrirent pour leurs besoins vivres, moutons et vin à foison. Alors, parmi les héros, les uns apportaient du bois sec, d’autres moissonnaient en abondance dans les prés le feuillage des litières pour en joncher le sol, d’autres faisaient tourner les bâtons à allumer le feu, 1185d’autres mélangeaient le vin dans les cratères et préparaient le repas après avoir sacrifié au crépuscule à Apollon Dieu des Débarquements.


    Quand il eut bien recommandé à ses compagnons de souper, le fils de Zeus partit dans la forêt afin de se 1190fabriquer d’abord une rame qui convînt à sa main. Dans sa course errante, il trouva un sapin ni trop chargé de branches ni même touffu à l’excès, pareil au fût d’un long peuplier : il avait, à vue d’œil, même hauteur et même grosseur. Aussitôt il posa à terre son carquois 1195plein de flèches avec son arc et se dépouilla de sa peau de lion. De sa massue bardée de bronze, il ébranla le sapin dans la profondeur du sol, puis entoura le tronc de ses deux bras, sûr de sa force ; en y appuyant sa large épaule, bien campé sur ses jambes, il l’étreignit 1200et l’arracha, malgré ses profondes racines, avec la terre qui le retenait. Parfois, à la saison du coucher hivernal du funeste Orion44, un brutal coup de vent tombe du ciel à l’improviste sur le mât d’un navire et l’arrache à ses 1205étais avec ses chevilles : ainsi le héros enleva l’arbre. Puis, reprenant son arc, ses flèches, sa peau de bête et sa massue, il se mit aussitôt en route pour rentrer.


    Cependant Hylas, portant une aiguière de bronze, avait quitté la troupe de ses compagnons à la recherche du cours sacré d’une source : il voulait, avant le retour 1210du héros, puiser l’eau du souper et préparer tout le reste sans retard et avec soin pour son arrivée. Car c’est dans de telles habitudes qu’Héraclès l’élevait, après l’avoir emmené en sa première enfance de la maison de son père, le divin Theiodamas, qu’il avait tué sans pitié au pays des Dryopes dans une querelle 1215au sujet d’un bœuf de labour. Theiodamas fendait le sol d’une jachère avec sa charrue, accablé de chagrin et Héraclès le pressait de lui céder un bœuf de labour, malgré ses protestations : celui-ci cherchait en effet un funeste prétexte pour porter la guerre chez les Dryopes, parce qu’ils vivaient sans le moindre souci 1220de la justice. Mais ce récit m’égarerait loin de mon chant.


    Hylas arriva donc bientôt à la fontaine que les habitants d’alentour appellent les Sources. Les chœurs des Nymphes commençaient tout juste de s’y former : en effet, toutes les Nymphes qui habitaient là-bas 1225l’aimable montagne avaient coutume chaque nuit de célébrer Artémis par leurs chants. Pendant que celles qui avaient pour lot les cimes des monts ou les ruisseaux, celles des forêts aussi arrivaient de loin en longues files, la Nymphe de la source au beau courant venait de surgir à la surface de l’eau. Elle aperçut près d’elle 1230Hylas dont la beauté et les grâces charmantes se teintaient de rose à la lumière de la pleine lune qui l’éclairait du haut du ciel. Affolée d’amour par Cypris, elle eut peine, dans sa stupeur, à rassembler ses esprits. Dès qu’il eut plongé son aiguière dans le courant, 1235le corps penché de côté, comme l’eau bruissait en coulant à gros bouillons dans le bronze sonore, aussitôt elle posa sur son cou son bras gauche, brûlant de baiser sa bouche délicate ; de la main droite, elle lui tira le coude et l’entraîna au milieu du tourbillon.
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    La Nymphe de la source au beau courant […] l’entraîna au milieu du tourbillon.


    1240Il poussa un cri : un seul héros parmi ses compagnons l’entendit, l’Eilatide Polyphémos, qui s’était avancé sur le chemin pour attendre le retour du grand Héraclès. D’un bond, il fut près des Sources, tel un animal sauvage à qui est parvenu de loin le bêlement 1245des moutons ; consumée par la faim, la bête se met en route, mais sans pouvoir atteindre les troupeaux ; car les bergers, avant son arrivée, les ont enfermés au bercail ; en gémissant, elle hurle de toute sa force, jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus. Tel alors l’Eilatide gémissait à grand bruit et battait les alentours en 1250lançant des appels, mais son cri s’enrouait. Tout à coup, tirant sa longue épée, il partit en chasse : Hylas aurait-il été la proie des bêtes ? ou, étant seul, l’aurait-on fait tomber dans une embuscade pour l’emmener comme une proie facile ? Il bondissait alors, l’épée nue à la main, quand il rencontra sur sa route Héraclès lui-même : il le reconnut sans peine, 1255qui s’avançait vers le navire dans les ténèbres. Aussitôt il lui apprit le malheur qui l’attristait, le cœur serré et hors d’haleine :


    « Infortuné, je serai le premier à t’annoncer une affreuse peine. Hylas, parti vers la source, est perdu, il ne revient pas. Des brigands l’ont saisi et l’emmènent, 1260ou des bêtes le dévorent. Moi, j’ai entendu ses cris. »


    Il dit. Pendant qu’Héraclès l’écoutait, une sueur abondante lui coulait des tempes et un sang noir bouillonnait au fond de ses entrailles. Furieux, il jeta son sapin à terre et courait sur le chemin où ses pas le 1265menaient au hasard dans son ardeur. Tel, piqué par un taon, s’élance un taureau, quittant prés et marais ; il ne s’inquiète ni des bergers ni du troupeau : tantôt il va son chemin sans repos ; tantôt il s’arrête et, levant sa large nuque, pousse un meuglement, harcelé par le 1270dard cruel. Ainsi le héros, dans sa fureur, tantôt pressait la course de ses genoux, sans arrêt, tantôt, interrompant son effort, faisait retentir au loin les clameurs perçantes de sa grande voix.


    Dès que l’étoile du matin eut dépassé les hautes 1275cimes, les brises revinrent ; aussitôt Tiphys ordonna d’embarquer et de profiter du vent. Sans tarder, ils embarquèrent, pleins d’impatience, amenèrent sur le navire les pierres-amarres et hissèrent haut les drisses. Le milieu de la voile se gonfla sous le vent et, loin du rivage, ils longeaient, joyeux, le cap de Poséidon.


    1280A l’heure où dans le ciel l’Aurore au regard radieux commence à luire en montant de l’horizon, quand les sentiers s’éclairent et que les plaines humides de rosée brillent sous l’éclat de la lumière, ils s’aperçurent qu’ils avaient par mégarde laissé leurs compagnons. Entre eux s’éleva une violente querelle, un tumulte 1285affreux : aurait-on en partant abandonné le plus brave de tous ? Désespéré par son impuissance, l’Aisonide ne parlait ni dans un sens ni dans l’autre, mais restait immobile, accablé en lui-même d’un lourd chagrin et se rongeant le cœur. Alors Télamon, saisi de colère, lui dit :


    1290« Tu restes ainsi tranquille, parce que tu avais organisé l’abandon d’Héraclès : c’est de toi qu’est parti le complot, pour que son prestige dans la Grèce n’obscurcît point le tien, si les dieux nous accordent de rentrer chez nous. Mais à quoi bon les paroles ! 1295J’irai là-bas, même malgré tes compagnons qui se sont faits les complices de cette ruse. »


    Il dit et se rua sur l’Hagniade Tiphys ; ses yeux brillaient comme les volutes d’un feu ardent. Et ils seraient revenus en arrière vers la terre des Mysiens, après une lutte contre la mer et le vent qui ne cessait 1300de hurler, si les deux fils du Thrace Borée45 n’avaient arrêté le fils d’Eaque par de dures paroles. Les malheureux ! En vérité, un cruel châtiment leur était réservé plus tard des mains d’Héraclès pour s’être opposés à sa recherche. Au retour des jeux funèbres 1305en l’honneur de Pélias, dans Ténos que la mer entoure, il les tua, entassa de la terre sur eux et dressa par-dessus deux colonnes, dont l’une, prodige merveilleux aux yeux des hommes, vibre au souffle du sonore Borée. Voilà ce qui devait s’accomplir par la suite.


    1310Mais alors ils virent surgir du fond de la mer Glaucos, le sage interprète du divin Nérée ; sa tête et sa poitrine hirsutes émergeant jusqu’aux hanches, il saisit d’une main robuste l’étambot du navire et cria aux héros en émoi :


    1315« Pourquoi, contre la volonté du grand Zeus, tenez-vous à emmener le courageux Héraclès dans la ville d’Aiétès ? Son destin est d’aller en Argolide achever à grand-peine pour l’orgueilleux Eurysthée tous ses douze travaux, puis d’habiter au foyer des immortels, 1320quand il aura fini le peu qu’il lui en reste. N’ayez donc point de regret à son sujet. A Polyphémos, pareillement, le sort réserve de fonder à l’embouchure du Kios, chez les Mysiens, une ville très illustre avant de terminer sa vie au pays immense des Chalybes. Quant à Hylas, une déesse, par amour, une Nymphe, a fait 1325de lui son époux et c’est à cause de lui que les autres, partis à l’aventure, ont été abandonnés. »


    Il dit et s’engloutit dans le remous des flots en plongeant au fond de la mer. Autour de lui, l’eau agitée de tourbillons écumait en bouillonnant et, hors de la mer creusée, vint battre la nef. Les héros se réjouirent. 1330D’un bond, l’Eacide Télamon était déjà près de Jason ; il lui prit l’extrémité de la main dans la sienne, la baisa et lui dit :


    « Aisonide, ne sois pas fâché contre moi si, à l’étourdie, je me suis laissé égarer : c’est l’excès de ma douleur qui m’a fait tenir ce langage insolent et intolérable. 1335Que les vents emportent ma faute et retrouvons la bonne entente de naguère. »


    Alors le fils d’Aison lui fit cette habile réponse :


    « Doux ami, tu m’as certes gravement injurié par de méchantes paroles en disant devant eux tous que j’avais mal agi envers un homme sans reproche. Mais, je l’assure, je ne te garde aucune amère rancune 1340malgré le chagrin que j’ai eu tout à l’heure, car ce n’est pas pour des troupeaux de moutons ni pour des richesses que tu t’es emporté dans cette querelle, mais pour un compagnon ; et j’espère que, contre un autre, tu prendrais aussi ma défense, si pareille occasion se présentait. »


    Il dit et, unis comme avant, ils s’assirent.


    1345Quant aux deux absents, par le vouloir de Zeus, l’un, l’Eilatide Polyphémos, devait fonder et bâtir chez les Mysiens une ville portant le nom du fleuve ; l’autre, s’en aller de nouveau accomplir les travaux d’Eurysthée. Il menaça de dévaster sur-le-champ 1350le pays des Mysiens s’ils ne découvraient pas pour lui quel était le sort d’Hylas, mort ou vif. Ils livrèrent en otages les plus nobles enfants choisis dans leur peuple et firent serment de ne jamais cesser leur travail de recherche. C’est pourquoi, aujourd’hui encore, 1355les gens de Kios continuent la quête d’Hylas, fils de Theiodamas, et s’intéressent à Trachis la bien bâtie ; car c’est là qu’Héraclès installa les enfants qu’ils lui avaient donné à emmener de chez eux comme otages.


    Le vaisseau, toute la journée et toute la nuit, fut porté par le vent qui soufflait avec violence ; mais il 1360n’y avait pas le moindre souffle au lever de l’aurore. Ils aperçurent la côte d’une langue de terre qui, vue du golfe, paraissait très étendue, et ils y abordèrent à la rame au petit jour. [L’Aurore ne tarda pas à paraître comme ils le désiraient.]

    


    
      
        1. Aussi appelées Plégades ou Symplégades, ces deux falaises mythiques, bleues comme la nuit (c’est le sens de kuanos en grec), gardent l’entrée du Bosphore. Elles passent pour s’entrechoquer de manière chaotique, rendant le passage impossible.

      


      
        2. Les oracles enseignent le destin, sans dire quand il peut advenir si bien que, dans leur hâte à l’éviter, les hommes s’empressent généralement de l’accomplir. Ainsi, la prémonition devient une admonition.

      


      
        3. Héra est la déesse protectrice de Jason.

      


      
        4. Jason, le fils d’Aison. La terminaison en « ide » marque la filiation. Par exemple, les Atrides sont les descendants d’Atrée, les Titanides, les descendants des Titans ou les Létoïdes les enfants de Létô, c’est-à-dire Apollon et Artémis. Le suffixe marque parfois aussi une origine géographique.

      


      
        5. La guerre des Lapithes et des Centaures (les hommes-chevaux) fait partie des grandes guerres mythiques, en voici la cause : lors des noces d’Hippodamie et du roi Pirithoos, quelques centaures ivres tentent de violer la jeune reine. Le combat a été immortalisé au Parthénon d’Athènes.

      


      
        6. Comme il était invulnérable, Caineus fut enterré vivant par les Centaures.

      


      
        7. La Colchide et la Libye figurent les deux extrémités du monde, l’une à l’est et l’autre à l’ouest.

      


      
        8. Eurytos a été tué par Apollon pour l’avoir défié au tir à l’arc.

      


      
        9. Salamine.

      


      
        10. Ancien nom de l’Attique, d’après Kécrops, le premier roi. Il fait partie des « autochtones », c’est-à-dire qu’il est né spontanément de la terre.

      


      
        11. Selon d’autres versions du mythe, c’est Argô qui serait le premier navire.

      


      
        12. La particularité de Lycourgos est d’avoir vécu extrêmement longtemps. Par conséquent, il fit la triste expérience de devoir enterrer ses enfants.

      


      
        13. Borée et ses enfants sont représentés avec des ailes, généralement dans le dos.

      


      
        14. Beaucoup d’obscurité entoure ces mythiques Minyens, soit que Mynias soit une personne, soit une ville. Dans tous les cas, le terme semble avoir une origine thessalienne.

      


      
        15. La Grèce. Dans l’Iliade et l’Odyssée, les Grecs sont appelés les Achéens, par oposition aux Troyens.

      


      
        16. Le bélier, doté d’une voix humaine, réconforte Phrixos au moment où Hellé, sa sœur, tombe dans l’Hellespont. Le bélier conduit le jeune fils d’Athamas en Colchide et lui demande de le sacrifier à Zeus.

      


      
        17. Peut-être est-ce un souvenir de cet épisode, mais nous avons retrouvé des pièces de monnaies représentant Artémis sur une proue de navire.

      


      
        18. Fille de Pélias, Pélopeia est la mère de Kycnos, qu’elle a eu avec Arès, le dieu de la guerre. Kycnos est connu pour sa lutte contre Héraclès.

      


      
        19. Au signal de Tiphys, qui conduit le bateau, les hommes vont pousser le navire.

      


      
        20. Construit avec les pins du Pélion, le navire Argô est considéré comme une personne à part entière.

      


      
        21. Le choix d’Idmon est remarquable : alors qu’il connaît son destin, il préfère une fin funeste plutôt que de vivre et porter de l’ombre sur son pouvoir de devin.

      


      
        22. Le vin antique est très fort et se boit dilué. Boire du vin pur est considéré comme une transgression.

      


      
        23. A l’est de Pagases.

      


      
        24. Les chênes de Dodone sont sacrés et prophétiques. Ils délivrent leurs oracles par le bruissement de leurs feuilles.

      


      
        25. De Itôn, en Thessalie.

      


      
        26. Le chant d’Orphée était si puissant qu’il faisait pleurer les dieux. Il passait aussi pour mouvoir les pierres. Ici il charme les poissons si bien que les petits se mêlent aux gros sans danger.

      


      
        27. L’Athos, qui culmine à 1 935 mètres, se trouve à 80 kilomètres du Kastro de Lemnos, si bien que son ombre peut recouvrir toute l’île.

      


      
        28. Les Lemniennes ont assassiné, outre leurs époux coupables, des vieillards et des enfants innocents.

      


      
        29. Héraut des Argonautes, Aithalidès a reçu d’Hermès le privilège de vivre alternativement sur terre et dans les Enfers.

      


      
        30. La légende, populaire, était représentée sur le fronton du temple de Zeus à Olympie. Toutefois, Pélops était surtout connu pour l’épisode suivant : son père Tantale le découpa en morceaux pour l’offrir en festin aux dieux. Ceux-ci ne furent pas dupes, à l’exception de Déméter, qui mangea l’épaule de Pélops. Les dieux condamnèrent Tantale à un supplice éternel aux Enfers et rendirent la vie à Pélops, qui depuis porte une épaule en ivoire.

      


      
        31. Il s’agit de la mère d’Apollon, Létô. Tityos était un enfant de Zeus. Pour lui éviter le courroux de son épouse légitime, Héra, Zeus enterra Elara, si bien que Tityos « naquit » du sein de la terre.

      


      
        32. Héphaistos, le dieu boiteux, protège Lemnos, car les habitants de l’île l’ont recueilli après sa chute de l’Olympe.

      


      
        33. L’île de Samothrace. Fille d’Atlas, Electra est la mère, entre autres, de Dardanos, le fondateur de Troie.

      


      
        34. La mer Noire actuelle est appelée dans l’Antiquité le Pont-Euxin. Ici l’expression renvoie au golfe de Saros, entre la Thrace et la Chersonèse.

      


      
        35. Les Argonautes ont à leur droite l’île d’Imbros, à l’ouest de la Chersonèse.

      


      
        36. Ou Lampsaque, dans la région de la ville de Troie.

      


      
        37. Mérops est un devin. Ses deux fils sont des alliés de Priam, le roi troyen.

      


      
        38. Port artificiel aménagé au fond du golfe de Cyzique.

      


      
        39. Il s’agit du dernier tiers de la nuit, l’heure des songes prémonitoires et des présages.

      


      
        40. Cet oiseau mythique, né de la métamorphose d’Alcyone, est considéré comme un heureux présage, car il passe pour ne faire son nid que quand la mer est calme. Selon Ovide, Alcyone, lorsqu’elle perd son époux Céyx dans un naufrage, veut mettre fin à ses jours. Emus par la force de leur amour, les dieux les métamorphosent tous deux en oiseaux des mers.

      


      
        41. Il s’agit de Rhéa-Cybèle, souvent représentée assise sur son trône. Le Dindymon était considéré comme le domaine de Rhéa.

      


      
        42. Ces « hommes-doigts » (c’est le sens du mot en grec) sont nés de la poussière échappée des doigts de la nourrice de Zeus, lorsque celle-ci (Anchialé) se cachait avec Zeus nourrisson sur le mont Ida.

      


      
        43. Aigaion était un géant d’Eubée que Poséidon a pourchassé jusqu’en Phrygie et enseveli dans la mer sous l’île de Besbicos.

      


      
        44. Le coucher d’Orion a lieu en novembre et il est associé à la tempête.

      


      
        45. Ils auraient comploté contre Héraclès.

      

    

  


  
    CHANT II


    Séjour en Bébrycie ‒ Passage du Bosphore ‒ Arrivée chez Phinée ‒ Les Harpyies ‒ Recommandations de Phinée ‒ Vents étésiens ‒ Les Symplégades ‒ Escale à Thynie ‒ Arrivée chez Lycos, roi des Mariandynes ‒ Mort d’Idmon & ses funérailles ‒ Mort de Tiphys ‒ Navigation jusqu’au cap Carambis ‒ Escale à Sinope ‒ Les Amazones ‒ Le pays des Chalybes ‒ Arrivée dans l’île d’Arès ‒ Naufrage des fils de Phrixos ‒ Arrivée nocturne en Colchide ‒ Début du séjour des Argonautes en Colchide.
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    Là étaient les étables à bœufs et la bergerie d’Amycos, l’arrogant roi des Bébryces, qu’une Nymphe, la bithynienne Mélia, enfanta jadis après s’être unie à Poséidon, père de leur race. C’était le plus insolent des hommes 5et il allait jusqu’à imposer aux étrangers une loi indigne : aucun ne devait quitter le pays avant de s’être essayé contre lui au pugilat ; il avait ainsi tué beaucoup de ses voisins. Cette fois encore, arrivé près du navire, il ne daigna pas, dans sa superbe, leur demander le 10motif de leur voyage ni leur nom ; mais, au milieu d’eux, il leur adressa aussitôt ces paroles :


    « Ecoutez, vous qui errez sur mer, ce qu’il vous convient de savoir. C’est la loi que nul étranger débarqué chez les Bébryces ne reparte avant d’avoir levé ses 15poings contre mes poings. Choisissez donc un homme dans votre troupe, le meilleur, et placez-le ici-même pour me combattre au pugilat. Mais, si, ignorant mes lois, vous les foulez aux pieds, à coup sûr, une brutale contrainte vous poursuivra pour votre malheur. »


    Il parla ainsi, plein d’orgueil. Eux, à l’entendre, 20furent pris d’une colère sauvage ; Pollux surtout fut blessé par ces menaces. Aussitôt il se leva en champion de ses compagnons et s’écria :


    « C’est assez maintenant et, quel que soit l’homme que tu prétends être, tu n’as pas à faire montre envers nous de mauvaise violence. Tes lois, nous nous y plierons, comme tu le demandes. Moi-même, à l’instant, je me porte volontaire et m’engage à t’affronter. »


    25Il parla ainsi sans hésiter. L’autre le regarda en roulant les yeux, comme un lion, blessé par un javelot, autour duquel des hommes s’acharnent dans la montagne ; bien qu’il soit cerné par leur foule, il ne s’inquiète plus d’eux et n’en voit qu’un seul, celui qui, le premier de tous, l’a blessé sans le tuer.


    30Alors le fils de Tyndare déposa le fin manteau bien foulé que lui avait offert une des Lemniennes en présent d’hospitalité. Amycos jeta à terre sa double cape sombre avec les agrafes et la houlette rugueuse qu’il portait, faite en olivier de montagne. Dès qu’ils eurent aperçu 35à proximité un endroit convenable, ils firent asseoir de part et d’autre tous leurs compagnons sur la grève. A les voir tous deux, ils n’avaient de semblable ni la stature ni l’aspect. L’un paraissait être un fils monstrueux du funeste Typhée ou même un de ceux 40que la Terre en personne enfanta jadis dans sa colère contre Zeus ; l’autre, le Tyndaride, était pareil à cette étoile du ciel qui brille du plus vif éclat, quand elle apparaît la nuit au crépuscule. Tel était le fils de Zeus : il ne portait encore qu’un léger duvet et ses yeux étaient encore brillants de jeunesse, mais sa vaillance et sa 45fougue égalaient celles d’un fauve. Il remuait les bras pour voir si leurs mouvements avaient gardé leur agilité d’autrefois et s’ils n’étaient pas alourdis tant par la fatigue que par la rame. Amycos, au contraire, ne fit aucun essai ; muet, loin de Pollux, il restait 50debout, les yeux fixés sur lui, et son cœur bondissait du désir de lui mettre la poitrine en sang. Au milieu de la lice, Lycôreus, le serviteur d’Amycos, déposa aux pieds de chacun une paire de courroies en cuir brut, sec et très dur. Alors Amycos adressa à Pollux ces paroles insolentes :


    55« De ces deux courroies, je te donnerai celle que tu voudras, sans tirage au sort, de plein gré, pour que tu n’aies rien à me reprocher plus tard. Allons ! Mets-la autour de ton bras et, après expérience, tu pourras dire à d’autres combien j’excelle à me tailler de dures lanières en cuir de bœuf et à souiller de sang les joues des hommes. »


    60Il dit, mais Pollux ne répondit pas à ses attaques. Avec un doux sourire, il prit sans hésiter la paire placée à ses pieds. A lui vinrent Castor et le grand Talaos, fils de Bias ; vite, ils lacèrent les courroies et l’exhortèrent longuement au combat. Arétos et 65Ornytos firent de même pour Amycos : ils ne savaient pas, les insensés, que c’était pour la dernière fois qu’ils les attachaient, par le vouloir du cruel destin.


    Mais, quand les deux adversaires furent prêts avec leurs courroies, chacun de son côté, aussitôt ils levèrent à hauteur du visage leurs poings lourds et marchèrent 70l’un contre l’autre avec ardeur. Alors le roi des Bébryces s’avança, tel le flot sauvage de la mer qui se soulève et se rue sur un vaisseau rapide ; mais celui-ci, grâce à l’habileté d’un sage pilote, l’évite de peu, tandis que la vague s’efforce de pénétrer dans la coque. Ainsi, pour l’effrayer, il poursuivait le Tyndaride sans lui 75laisser de répit ; mais celui-ci, toujours sans blessure, esquivait les attaques par son adresse. Dès qu’il eut observé, d’après sa façon sauvage de boxer, le fort et le faible d’Amycos, il prit position résolument et rendit coup pour coup. Lorsque des charpentiers assemblent 80les planches d’un navire en y enfonçant, malgré leur résistance, des chevilles pointues, ils les martèlent à coups de maillets ; des bruits sourds résonnent l’un après l’autre sans interruption : ainsi leurs joues et leurs mâchoires à tous deux résonnaient et un grincement indicible s’élevait de leurs dents. Ils ne cessèrent 85d’échanger des coups sans bouger de place, jusqu’au moment où, hors d’haleine, ils furent tous deux vaincus par l’épuisement. Ils s’écartèrent un peu pour essuyer la sueur abondante de leur front, haletants de fatigue ; puis tous deux se ruèrent de nouveau l’un sur l’autre, tels deux taureaux hargneux qui luttent pour une 90génisse au pacage. Enfin Amycos se dressa sur la pointe des pieds comme un tueur de bœufs et, le corps tendu, abattit sur Pollux sa lourde main ; mais celui-ci, en esquivant de la tête, soutint le choc et c’est son épaule qui reçut — à peine — le bras d’Amycos. Lui-même, près de son adversaire, avançant par le 95côté un genou après l’autre, le frappa d’une brusque détente au-dessus de l’oreille et lui brisa les os de la tête ; l’autre, de douleur, tomba à genoux. Les héros Minyens poussèrent des cris et la vie, d’un seul coup, abandonna son corps.


    Les Bébryces, assurément, n’abandonnèrent pas leur roi : tous ensemble, brandissant en l’air leurs dures 100massues et leurs épieux, ils s’avançaient contre Pollux. Mais, devant lui, ses compagnons prirent position, l’épée acérée tirée du fourreau. Le premier, Castor frappa un assaillant sur la tête : fendue en deux, celle-ci retomba de part et d’autre sur les deux épaules. Pollux, 105de son côté, combattait à la fois le gigantesque Itymoneus et Mimas : chargeant l’un d’un rapide coup de pied, il l’atteignit au-dessous de la poitrine et le fit tomber dans la poussière ; comme l’autre s’approchait, il le frappa du poing droit au-dessus du sourcil gauche 110et lui déchira la paupière, mettant l’œil à nu. Oreitès, le compagnon d’Amycos, orgueilleux de sa force, blessa au flanc le fils de Bias, Talaos, mais ne le tua pas ; car le bronze resta à fleur de peau en perçant légèrement la ceinture, sans toucher les entrailles. Arétos pareillement 115attaqua et frappa de sa dure massue le fils d’Eurytos, Iphitos, solide au combat, que n’avait pas encore marqué le funeste destin : c’est lui-même qui était voué à périr bientôt par l’épée de Clytios.


    Alors Ancaios, l’audacieux fils de Lycourgos, brandissant soudain sa grande hache et, de la main gauche, 120tenant devant lui sa peau d’ours noire, se rua dans la masse, plein de fureur contre les Bébryces ; en même temps se précipitaient les Eacides et, avec eux, s’élançait le belliqueux Jason. Tels, dans les bergeries, un jour d’hiver, des loups gris mettent l’épouvante parmi d’innombrables brebis qu’ils ont assaillies 125à l’insu des chiens au flair subtil et des bergers eux-mêmes ; avidement, ils cherchent laquelle attaquer d’abord pour l’emporter, tout en lançant des regards de convoitise sur beaucoup à la fois ; et les bêtes, livrées à elles-mêmes, se bousculent de tout côté, tombant les unes près des autres : ainsi les héros jetèrent la funeste épouvante parmi les insolents 130Bébryces. Lorsque des pâtres ou des apiculteurs enfument un nombreux essaim d’abeilles au creux d’un rocher, elles se rassemblent d’abord et s’agitent en bourdonnant dans leur abri ; puis bientôt, suffoquées par l’épaisse fumée, elles s’élancent au loin hors de leur 135rocher. Les guerriers ne résistèrent pas plus longtemps et se dispersèrent à l’intérieur de la Bébrycie en annonçant la mort d’Amycos. Insensés ! ils ne savaient pas de quel autre malheur inattendu ils approchaient. Ce jour-là, en effet, leurs cultures et leurs villages étaient saccagés par la lance ennemie de Lycos et 140des Mariandynes en l’absence de leur roi, car sans cesse ils se disputaient un territoire riche en fer. Cependant les héros pillaient déjà étables et bergeries ; déjà ils encerclaient et rabattaient de nombreuses brebis. Alors l’un d’eux leur parla ainsi :


    145« Songez à ce qu’auraient fait ces gens avec leur lâcheté, si un dieu avait conduit jusqu’ici Héraclès. Pour moi, je crois bien que, lui présent, la lutte au pugilat n’eût même pas eu lieu : quand le roi serait venu faire connaître ses lois, à l’instant même où il 150les aurait proclamées, un coup de massue lui eût fait oublier tout ensemble ses lois et son arrogance. Oui, nous avons sans égard laissé ce héros à terre, quand nous avons repris la mer ; mais chacun de nous, tant que nous sommes, connaîtra le funeste malheur en son absence ! »


    Il parla ainsi ; mais tout s’était accompli par le 155vouloir de Zeus. Ce jour-là, ils restaient sur place pour y passer la nuit ; ils soignaient les plaies des blessés ; puis, après un sacrifice offert aux immortels, ils apprêtèrent un grand festin. Aucun ne fut pris par le sommeil près du cratère et des victimes qu’on brûlait. Leur tête blonde ceinte de la couronne cueillie 160sur le laurier proche de la mer auquel ils avaient attaché les amarres, ils chantaient un hymne, en se réglant sur la cithare d’Orphée, en cadence. Autour d’eux, le rivage où les vents se taisaient était charmé par leurs chants en l’honneur du fils Thérapnéen de Zeus1.


    165Mais, quand le soleil, se levant à l’horizon, éclaira la rosée des cimes et réveilla les bergers, ils détachèrent les câbles du pied du laurier et embarquèrent juste le butin qu’il leur fallait emporter ; poussés par le vent, ils s’avançaient dans les remous du Bosphore. C’est là qu’une lame, haute comme une montagne, surgit 170devant le navigateur, semblant prête à s’abattre sur son navire, tant elle est toujours dressée au-dessus des nues ; on a l’impression de ne pouvoir échapper au funeste destin, car c’est en plein sur le milieu du navire qu’elle pend, menaçante, pareille à une nuée ; pourtant elle s’affaisse, si le navire a la chance de posséder un 175habile pilote2. Grâce à la science de Tiphys, nos héros, eux aussi, pouvaient poursuivre leur route, sans dommage, malgré leur épouvante. Le lendemain, ils attachèrent leurs amarres en face, à la terre thynienne.


    C’est là, sur le rivage, que Phinée, fils d’Agénor, avait sa demeure, lui qui, de tous les hommes, eut à 180subir les pires maux à cause de l’art divinatoire que lui avait donné jadis le fils de Létô. Il n’éprouvait pas le moindre scrupule à révéler aux hommes exactement même la pensée sacrée de Zeus en personne. Aussi le dieu l’affligea-t-il d’une vieillesse interminable après lui avoir ravi la douce lumière des yeux3. Et il 185ne lui permettait même pas de prendre plaisir aux mets innombrables que ses voisins accumulaient chez lui chaque fois qu’ils consultaient ses oracles ; mais, surgissant tout à coup à travers les nuages, les Harpyies les lui arrachaient chaque fois de la bouche et des mains à coups de bec4. Tantôt il ne lui restait pas une once de 190nourriture ; tantôt elles lui en laissaient juste assez pour survivre dans la souffrance. Mais alors elles répandaient sur elle une odeur si nauséabonde que nul n’osait seulement la porter à la bouche, ni même s’en tenir à distance, telle était la puanteur qu’exhalaient les restes de leur repas.


    Dès qu’il entendit la voix et le bruit de cette troupe 195d’hommes, il devina que passaient ceux-là mêmes dont la venue, suivant l’oracle de Zeus, lui permettrait de jouir de sa nourriture. Il se leva de sa couche, tel un spectre vu en songe ; appuyé sur son bâton, les pieds décharnés, il gagna la porte en tâtant les murs ; dans 200sa marche, ses membres tremblaient de faiblesse et de vieillesse. Il avait le corps noir de crasse et desséché ; sa peau ne renfermait plus que les os. Sorti de sa demeure, il s’assit, les genoux exténués, sur le seuil de la cour : un sombre vertige l’enveloppa, la 205terre lui sembla tourner sous lui et il glissa, sans voix, dans la torpeur de l’épuisement. A sa vue, les héros s’assemblèrent autour de lui, stupéfaits. Alors, tirant à grand-peine du haut de sa poitrine un souffle court, il leur adressa ces paroles prophétiques :


    « Ecoutez, ô les meilleurs de tous les Grecs ensemble, 210si vous êtes vraiment ceux que, sur l’ordre effrayant d’un roi, Jason, sur la nef Argô, conduit vers la toison d’or — oui, c’est bien vous, car mon esprit connaît encore tout dans sa science prophétique : merci à toi, Seigneur, fils de Létô, jusque dans mes cruelles 215épreuves ! — par Zeus Suppliant, pour les coupables le plus terrible des dieux, au nom de Phoibos et d’Héra elle-même qui veille sur vous entre tous les dieux pendant votre voyage, je vous en prie, secourez-moi, arrachez un malheureux à d’indignes traitements, 220ne partez pas en m’abandonnant sans pitié, dans cet état. Car non seulement l’Erinys a piétiné mes yeux et je traîne une vieillesse dont je ne puis voir la fin ; mais à ces maux s’ajoute un autre mal encore, entre tous amer et toujours suspendu sur moi. Les Harpyies m’arrachent la nourriture de la bouche, en fondant 225sur moi de je ne sais quel repaire de mort. Je n’ai aucun moyen de me protéger : j’aurais moins de peine à abuser mon esprit, quand j’ai envie de manger, que celles-là, tant leur vol est rapide à travers les airs. Si parfois elles me laissent un peu de nourriture, elle exhale 230une forte odeur, infecte et insupportable. Nul mortel n’oserait demeurer à proximité si peu que ce soit, même s’il avait un cœur forgé en acier. Pour moi, en vérité, une amère et méchante nécessité me retient : il me faut rester et, en restant, mettre ces mets dans mon estomac maudit. Mais elles, c’est l’arrêt des 235dieux qu’elles soient chassées par les fils de Borée ; et ce n’est pas en étrangers qu’ils me protégeront. Car je suis ce Phinée, jadis fameux parmi les hommes pour sa fortune et son art divinatoire ; le père qui m’engendra est Agénor, et leur sœur Cléopatra, quand je régnais sur les Thraces, je l’ai conduite, grâce à mes présents, comme épouse dans ma maison. »


    240Ainsi parlait l’Agénoride ; une profonde compassion saisit chacun des héros, et surtout les deux fils de Borée. En essuyant leurs larmes, ils s’approchèrent tous deux et Zétès parla ainsi, en tenant dans sa main la main du vieillard affligé :


    « Ah, malheureux ! Nul homme, je l’affirme, n’est 245plus misérable que toi. Pourquoi tant de maux te sont-ils attachés ? Sans nul doute, tu as, dans une funeste imprudence, commis une faute envers les dieux à cause de ta science prophétique ; c’est pourquoi ils sont tellement irrités contre toi. Pour nous, notre cœur est plein d’angoisse, malgré notre envie de te porter secours, si vraiment la divinité nous a réservé cet 250honneur à nous deux. Car ils se manifestent avec éclat aux habitants de la terre, les châtiments des immortels. Et nous ne saurions chasser les Harpyies quand elles viendront, malgré notre ardent désir, avant que tu n’aies juré que les dieux ne nous en voudront pas. »


    Il dit ; et le vieillard, levant vers lui ses yeux ouverts 255aux prunelles vides, lui répondit ainsi :


    « Tais-toi ; ne te mets pas en tête, je te prie, de telles idées, mon enfant. Par le fils de Létô qui eut la bonté de m’enseigner la divination ; par le destin au nom maudit qui m’échut en partage et ce nuage qui aveugle mes 260yeux ; par les dieux infernaux — que ceux-ci non plus n’aient pour moi, si je mens, nulle bienveillance jusque dans la mort —, j’atteste que vous n’encourrez pas la colère d’un dieu pour m’avoir secouru. »


    Tous deux, après ces serments, brûlaient alors de lui venir en aide. Les plus jeunes héros eurent bientôt préparé le repas du vieillard, dernière proie des 265Harpyies. Tout près, se postèrent les deux Boréades, pour les chasser avec leurs épées dès la première attaque. A peine le vieillard venait-il de toucher aux aliments que, soudain, comme de sinistres ouragans ou des éclairs, elles fondirent des nues à l’improviste et s’élançaient avec des cris aigus, avides de nourriture. 270Tandis que les héros, à leur vue, s’exclamaient, elles, après avoir tout dévoré, volaient déjà à grand bruit au-dessus de la mer, bien loin ; sur place, il ne restait qu’une odeur insupportable. Dans leur dos, les deux fils de Borée, pointant leur épée, couraient derrière 275elles. Zeus leur avait envoyé une ardeur inépuisable : sans lui, ils n’auraient pu les suivre au loin, car leur vol était aussi rapide que les tempêtes du Zéphyr, chaque fois qu’elles venaient chez Phinée ou s’en allaient de chez lui. Quand, dans les montagnes, d’habiles chiens de chasse suivent à la course la piste 280de chèvres cornues ou de chevreuils, ils vont à toute allure en les serrant de près et, au bout de leurs mâchoires, leurs dents vainement s’entrechoquent : ainsi Zétès et Calaïs, lancés tout près d’elles, essayaient en vain de les saisir du bout des doigts. Certes, ils les auraient mises en pièces malgré les dieux, après les 285avoir rejointes très loin, au-dessus des Îles Flottantes (Plôtes), si la rapide Iris5 ne les avait vus et ne s’était élancée du haut du ciel, à travers l’éther, pour les arrêter par cet avertissement :


    « Il n’est pas permis, fils de Borée, de frapper avec vos épées les Harpyies, chiennes du grand Zeus ; 290mais je vous ferai moi-même le serment que jamais plus elles ne reviendront toucher cet homme. »


    A ces mots, en versant une libation de cette eau du Styx qui est pour tous les dieux la plus redoutée et la plus vénérée, elle jura6 que celles-ci désormais n’approcheraient plus des demeures de l’Agénoride Phinée ; 295car tel était aussi l’arrêt du destin. Devant ce serment, ils cédèrent et firent demi-tour pour s’en revenir vite au navire : en souvenir de cela, les hommes appellent maintenant Iles du Retour (Strophades) ces îles qu’ils nommaient jadis les Flottantes (Plôtes). Les Harpyies et Iris se séparèrent : les unes s’enfoncèrent dans une caverne de la Crète de Minos7 ; 300l’autre s’élança vers l’Olympe, portée dans les airs par ses ailes rapides.


    Cependant les héros, quand ils eurent lavé entièrement le corps crasseux du vieillard, sacrifièrent des brebis de choix provenant du butin pris à Amycos. Après 305avoir préparé un grand repas dans sa demeure, ils s’assirent et mangeaient ; en leur compagnie, Phinée mangeait avidement, comme dans ses rêves, le cœur charmé. Puis, rassasiés de nourriture et de boisson, ils veillaient toute la nuit à attendre les fils de Borée ; au milieu d’eux, près du foyer, le vieillard était assis 310et leur donnait ses instructions pour mener à bien leur voyage :


    « Ecoutez donc : certes, vous n’avez pas le droit de tout connaître exactement ; mais, ce qu’il plaît aux dieux de vous apprendre, je ne le cacherai pas. J’ai commis autrefois la faute de révéler imprudemment les desseins de Zeus en détail et jusqu’au bout ; car 315telle est sa volonté : il ne faut dévoiler aux hommes que les oracles imparfaits de la divination, pour qu’ils aient encore besoin du secours des dieux.


    « Tout d’abord, quand vous m’aurez quitté, vous verrez deux roches, les Kyanées, à l’endroit où la mer se resserre. Personne, je l’affirme, n’a jamais réussi 320à les éviter en passant au travers, car elles n’ont pas pour assise des racines profondes ; mais continuellement elles se rejoignent en se heurtant l’une contre l’autre, tandis qu’au-dessus d’elles, des paquets d’eau de mer jaillissent en bouillonnant et font retentir alentour, dans un fracas perçant, l’âpre rivage. Aussi, maintenant, 325suivez nos conseils, si vraiment la sagesse et le respect des dieux guident votre voyage et gardez-vous de courir volontairement à un suicide inutile en allant droit devant vous, à l’étourdie, avec la fougue de la jeunesse. Faites d’abord un essai avec une colombe qui vous servira de présage et lâchez-la, loin en avant du navire, selon mes instructions. Si elle franchit 330les roches et, dans son vol, réussit à fuir saine et sauve vers le Pont, à votre tour, ne tardez pas davantage à vous mettre en route : assurez fortement dans vos mains les rames et fendez les flots du détroit, car le salut dépendra moins de vos prières que de la force de vos 335bras. Aussi, négligeant tout le reste, faites au mieux, bravement ; mais, auparavant, je ne vous interdis pas d’adresser des prières aux dieux. Si, au contraire, en volant droit aux roches, l’oiseau périt au milieu d’elles, faites demi-tour : mieux vaut, et de loin, céder aux immortels ; vous n’échapperiez pas à la male mort 340entre ces roches, quand même Argô serait de fer. Malheureux ! n’ayez pas l’audace d’aller contre mes oracles, même si vous me croyez haï des dieux nés du Ciel trois fois plus que je ne le suis, ou plus détesté encore d’eux ; n’ayez pas l’audace de passer avec votre navire sans tenir compte du présage de l’oiseau.


    345« Sur ce point donc, il adviendra ce qui doit arriver. Si vous évitez le choc des rochers et pénétrez sains et saufs dans le Pont, aussitôt alors, gardant à votre droite la terre des Bithyniens, naviguez en vous méfiant des brisants jusqu’au moment où, après avoir doublé 350le rapide fleuve Rhébas et la Falaise Noire, vous atteindrez le mouillage de l’île de Thynie. A faible distance de là, traversant la mer, dirigez-vous vers la terre des Mariandynes qui est située en face pour y aborder. Là se trouve un chemin qui descend chez Hadès ; là, en avancée sur la mer, la falaise de l’Achéron 355dresse sa haute cime ; là aussi l’Achéron tourbillonnant fait une profonde brèche à travers le cap lui-même et déverse ses eaux d’une gorge profonde. Non loin de ce cap, vous longerez les nombreuses hauteurs des Paphlagoniens sur qui régna d’abord Pélops l’Enétéen 360dont ils se vantent même de descendre. Puis il est un promontoire qui fait face à l’Ourse Héliké ; escarpé de tout côté, on l’appelle Carambis8 ; au-dessus de lui, les bourrasques du Borée se divisent en deux, car il est si élevé en direction du large qu’il touche l’éther. 365Dès qu’on l’a doublé, la Grande Côte s’étend au loin. Aux limites de la Grande Côte, après une falaise en avancée, les eaux du fleuve Halys9 s’élancent avec un grondement terrible. Après lui, dans le voisinage, coule l’Iris, moins important, qui roule vers la mer ses blancs 370tourbillons. Au-delà s’avance le grand Coude10, en saillie sur le continent. Puis c’est l’embouchure du Thermodon qui, dans un golfe tranquille situé sous le cap de Thémiskyra, épanche ses eaux après avoir traversé une vaste contrée. Là se trouve la plaine de Doias et, au voisinage, les trois villes des Amazones ; 375puis les plus misérables des hommes, les Chalybes qui habitent une terre rude et dure — ce sont des ouvriers adonnés au travail du fer —. Près d’eux vivent les Tibarènes riches en troupeaux, au-delà du cap Génétéen de Zeus Hospitalier. Après eux, les Mossynèques limitrophes 380occupent la plaine boisée attenante et les pentes des montagnes ; ils construisent sur des pilotis de bois des maisons en planches et des tours solidement ajustées qu’ils appellent « mossynes », d’où leur vient le nom qu’ils portent eux-mêmes.


    « Quand vous les aurez dépassés, abordez sur une île dénudée, après avoir, par un stratagème compliqué, chassé les oiseaux très effrontés qui, en nombre infini, 385fréquentent, dit-on, cette île déserte où un temple de pierre fut élevé à Arès par les reines des Amazones Otréra et Antiopé au cours de leurs expéditions11. C’est là en effet que de la mer cruelle vous viendra un secours, dont je ne puis rien dire. Aussi, par amitié 390pour vous, je vous demande de faire escale ; mais pourquoi devrais-je me rendre à nouveau coupable en vous révélant tout en détail dans mes prophéties ?


    « Plus loin que cette île et la région située en face vivent les Philyres ; au-delà des Philyres sont les Macrons, puis les immenses tribus des Bécheires ; à leur 395suite, dans le voisinage, habitent les Sapeires ; vient ensuite le pays limitrophe des Byzères ; au-delà enfin, ce sont les Colques belliqueux eux-mêmes, contigus aux précédents. Poursuivez votre route jusqu’au moment où vous atteindrez la partie la plus reculée de la mer. Là, à travers le territoire de Kyta, venu des 400lointains monts Amarantes et de la plaine de Circé, le Phase tourbillonnant jette dans la mer son vaste cours12. Poussant votre navire vers les eaux de ce fleuve, vous apercevrez les remparts d’Aiétès de Kyta et le sombre bois sacré d’Arès : c’est là que la toison, 405étalée sur la cime d’un chêne, est gardée par un dragon — monstre terrible à voir —, qui fait le guet autour d’elle avec attention ; ni jour ni nuit, le doux sommeil ne dompte ses yeux insolents. »


    Il parla ainsi et, à l’entendre, aussitôt la crainte les saisit. Longtemps, ils restèrent muets de stupeur ; 410enfin le héros fils d’Aison, désemparé devant ces dangers, lui dit :


    « Vieillard, tu viens de nous donner tes instructions pour accomplir les travaux de cette navigation et le présage à suivre pour passer dans le Pont à travers les terribles roches. Mais, si nous y échappons, pourrons-nous 415plus tard revenir en Hellade ? J’aurais plaisir à l’apprendre aussi de toi. Comment faire ? Comment accomplir de nouveau une aussi longue traversée, ignorant que je suis, avec des compagnons ignorants, alors qu’Aia de Colchide est située aux extrêmes limites de la mer et de la terre13 ? »


    Il dit et le vieillard lui fit cette réponse :


    420« Mon fils, dès que tu auras échappé à travers les roches funestes, aie confiance. Une divinité conduira ton navire par une autre voie au retour d’Aia et, pour aller vers Aia, tu auras assez de guides. Mais songez, mes amis, à l’aide de l’artificieuse déesse Cypris : c’est d’elle que dépend le succès glorieux de vos travaux. 425Et maintenant, ne m’en demandez pas plus long. »


    Ainsi parla l’Agénoride. Près de lui, les deux fils du Thrace Borée, fondant du haut du ciel, posèrent sur le seuil leurs pieds rapides et les héros se levèrent de 430leurs sièges en les voyant paraître. Zétès, sur leurs instances, encore tout haletant de fatigue et essoufflé, leur dit combien loin ils avaient poursuivi les Harpyies, comment Iris les avait empêchés de les tuer, quels serments avait prêtés la bienveillante déesse et comment, effrayées, elles s’étaient enfoncées dans 435l’antre profond du mont Dicté. Grande fut alors la joie, dans la demeure, de tous les compagnons et surtout de Phinée à cette nouvelle. Aussitôt l’Aisonide, plein de bonté, lui adressa ces mots :


    « C’était vraiment un dieu, Phinée, qui était touché de ta triste misère et qui nous a fait venir ici de si loin, 440pour permettre aux fils de Borée de te porter secours ; s’il rendait aussi la lumière à tes yeux, je pense que j’en aurais autant de joie que s’il m’était donné de retourner dans ma maison. »


    Il dit, et Phinée, baissant la tête, lui répondit :


    « Aisonide, le mal est irréparable et il n’y a plus 445désormais de remède, car mes yeux, consumés peu à peu, sont vides. Au lieu de la vue, qu’un dieu m’accorde de mourir sur l’heure et, une fois mort, je serai au comble du bonheur. »


    [image: ]


    La toison […] est gardée par un dragon ‒ monstre terrible à voir.


    Tels étaient les propos qu’ils échangeaient entre eux. Or, peu après, au milieu de leur conversation, l’Aurore 450parut. Autour de Phinée se rassemblaient les gens des environs qui, jusqu’alors, avaient coutume de venir chez lui, pendant la journée, en lui apportant chaque fois une part de leur nourriture : à tous ses visiteurs, même les plus humbles, il annonçait l’avenir avec sollicitude et, par ses prédictions, il en avait délivré 455beaucoup de leurs maux ; c’est pourquoi ils allaient à lui et le nourrissaient. Avec eux vint Paraibios qui lui était très cher. Celui-ci fut heureux de voir les héros dans la demeure, car, il y a longtemps, Phinée avait prédit qu’une expédition de héros partie de 460l’Hellade vers la ville d’Aiétès attacherait ses amarres à la terre de Thynie et que, sur l’ordre de Zeus, ils mettraient fin pour lui aux attaques des Harpyies.
 A tous les autres, le vieillard apportait le réconfort de ses sages paroles, puis les renvoyait. Paraibios fut le seul qu’il invita à rester chez lui avec les héros. 465Aussitôt il le pria d’aller chercher et de lui amener le plus beau de ses moutons. Quand celui-ci eut quitté la demeure, Phinée adressa ces douces paroles aux rameurs assemblés :


    « Mes amis, en vérité, tous les mortels ne sont pas insolents ni oublieux des bienfaits : tel, par exemple, 470cet homme qui est venu ici pour savoir quelle fatalité pesait sur lui. En effet, plus il travaillait, plus il peinait, et plus son dénuement grandissait et le minait ; de jour en jour, son mal empirait et rien ne soulageait 475sa misère. Or il payait d’un cruel châtiment une faute de son père. Celui-ci, une fois que, seul, il coupait des arbres dans la montagne, avait dédaigné les prières d’une Nymphe Hamadryade14 qui, gémissante, l’adjurait par de pressantes suppliques de ne pas couper le tronc du 480chêne aussi vieux qu’elle, où elle avait vécu depuis toujours sa longue existence. Mais l’imprudent coupa l’arbre, avec la témérité de la jeunesse. Aussi la Nymphe envoya-t-elle plus tard à celui-ci une calamité sans remède, ainsi qu’à ses enfants. Moi donc, quand il vint me trouver, je compris la faute commise ; je lui 485ordonnai d’élever un autel à la Nymphe Thyniade et d’y accomplir des sacrifices expiatoires en lui demandant d’échapper au sort hérité de son père. Depuis qu’il a évité le malheur envoyé par les dieux, il ne m’a jamais ni oublié ni négligé et j’ai peine à le renvoyer de chez moi, malgré lui, tant il s’obstine à m’assister dans ma détresse. »


    490A peine l’Agénoride eut ainsi parlé que Paraibios revint, avec deux moutons de son troupeau. Jason se levait, se levaient aussi les deux fils de Borée, sur l’ordre du vieillard ; sans tarder, ils invoquaient Apollon, dieu des oracles, et sacrifiaient sur le foyer, 495quand le jour venait à peine de finir. Les plus jeunes des compagnons préparaient le repas agréable au cœur. Puis, après avoir bien mangé, les uns près des amarres du navire, les autres, sur place, dans la demeure de Phinée, ils s’endormaient tous.


    Mais le matin se levaient les vents étésiens15 qui soufflent sur toute la terre également, grâce envoyée 500par Zeus dans les circonstances que voici. On raconte qu’une certaine Kyréné, près du marais du Pénée, faisait paître ses brebis au temps des hommes d’autrefois ; car il lui plaisait de conserver sa virginité et son lit intacts. Or Apollon l’enleva pendant qu’elle gardait ses troupeaux au bord du fleuve et, loin de l’Haimonie, 505la confia aux Nymphes indigènes qui habitaient en Libye, près du Mont des Myrtes. Là, elle enfanta à Phoibos Aristée16, surnommé Agreus et Nomios (l’Agreste et le Pastoral) par les Haimoniens riches en blé. En effet, tandis que, par amour, le dieu fit là-bas de Kyréné une Nymphe chasseresse promise à une longue vie, 510il prit son fils tout enfant pour le donner à élever dans l’antre de Chiron. Devenu grand, des déesses, les Muses, s’occupèrent de le marier et lui apprirent l’art de guérir et la divination ; elles firent aussi de lui le gardien de tous leurs troupeaux qui paissaient dans la plaine athamantienne de Phthie, ainsi qu’aux 515environs des escarpements de l’Othrys et du cours sacré du fleuve Apidanos. Mais, tandis que, du haut du ciel, Seirios brûlait les îles Minoïdes17 et que leurs habitants pendant longtemps ne trouvaient aucun remède, alors, sur l’injonction du Dieu-Archer, ils appelèrent Aristée pour éloigner le fléau. Celui-ci quitta 520la Phthie sur l’ordre de son père et s’établit à Céos, après avoir rassemblé le peuple parrhasien issu de la race de Lycaon18. Il bâtit un grand autel à Zeus Icmaios (Pluvieux) et célébra selon le rite, sur les montagnes, des sacrifices en l’honneur de cet astre Seirios et de Zeus lui-même, fils de Cronos. Voilà pourquoi les vents 525étésiens envoyés par Zeus rafraîchissent la terre pendant quarante jours et, maintenant encore, à Céos, les prêtres font des sacrifices avant le lever du Chien19. Telle est la tradition que l’on chante. Donc les héros restaient sur place, retenus de force20, et les Thyniens 530leur envoyaient chaque jour, par reconnaissance pour Phinée, d’innombrables présents d’hospitalité.


    Puis, quand les héros eurent bâti en l’honneur des douze Bienheureux un autel sur la côte d’en face et qu’ils y eurent déposé des offrandes, ils s’embarquaient sur la nef rapide pour ramer ; ils n’oubliaient pas d’emmener avec eux une timide colombe : Euphémos 535la portait en la tenant dans sa main, où elle se blottissait de peur. Ils détachèrent du rivage les doubles amarres et leur départ ne resta pas ignoré d’Athéna. Aussitôt, à la hâte, elle posa les pieds sur un nuage léger qui pourrait en un clin d’œil la transporter, malgré son 540poids, et elle s’élança en direction du Pont, pleine de bienveillance pour les rameurs. Quand un homme court le monde loin de sa patrie — nous autres hommes, il nous arrive souvent d’errer dans nos malheurs ; il n’est alors pas de terre trop lointaine et toutes les routes s’offrent à notre vue —, l’exilé voit dans son 545esprit sa propre maison ; la route de mer et celle de terre se montrent à lui simultanément et, dans la rapidité de ses pensées, il suit des yeux tantôt l’une, tantôt l’autre. Aussi prompte que lui, la fille de Zeus s’élança et mit le pied sur la côte thynéide de l’Axin.


    Quand les héros furent arrivés dans le goulet du 550passage tortueux21, resserré des deux côtés par d’âpres écueils, comme le courant tourbillonnant déferlait sous le navire en sens inverse de sa marche, tandis que, pleins d’effroi, ils forçaient l’allure et que déjà le fracas des roches qui se heurtaient violemment frappait leurs oreilles et faisait mugir les falaises battues 555par les flots, alors Euphémos se leva, tenant la colombe dans sa main, pour monter sur la proue ; les autres, sur l’ordre de l’Hagniade Tiphys, ralentirent la cadence, afin de pouvoir ensuite lancer le navire à travers les roches, confiants dans leur force. Soudain, lorsqu’ils 560eurent doublé le dernier coude du détroit, ils aperçurent les roches qui s’ouvraient : tous les cœurs furent bouleversés. Euphémos lâcha la colombe pour qu’elle prît son essor : tous à la fois levèrent la tête pour regarder, quand elle s’envola entre les roches. Celles-ci, 565revenant toutes deux l’une vers l’autre, se réunirent avec fracas. Une grande gerbe d’eau bouillonnante s’éleva comme un nuage ; la mer grondait terriblement et, tout à l’entour, les espaces de l’éther retentissaient. Les grottes creuses mugissaient, quand l’eau s’y engouffrait au pied des âpres écueils, et le flot en déferlant 570vomissait une blanche écume jusqu’en haut des falaises. Alors le courant prenait le navire dans son tourbillon. Les roches coupèrent le bout des plumes de la queue de la colombe ; mais celle-ci s’échappa sans dommage et les rameurs s’exclamèrent de joie. Tiphys lui-même leur cria de faire force de rames, car de nouveau les roches 575s’ouvraient en s’écartant. Ils ramèrent tout tremblants, jusqu’au moment où, de lui-même, le reflux à son retour entraîna le navire au milieu des rochers. Alors la plus terrible des épouvantes les saisit tous ; car, sur leur tête, inévitable, était la mort. Déjà, à droite et à gauche, apparaissait le Pont dans toute sa largeur, 580quand, à l’improviste, une énorme lame à la crête recourbée se dressa devant eux, pareille à un pic abrupt. A cette vue, ils se détournèrent en baissant la tête, car elle semblait devoir écraser le navire et le couvrir tout entier ; mais Tiphys la devança en donnant du 585répit au vaisseau alourdi par le mouvement des rames et le gros de la lame roula sous la coque. Elle tira néanmoins le navire par la poupe, le ramenant loin des roches, et longtemps il demeura porté sur la crête de la vague. Euphémos, allant d’un compagnon à l’autre, leur criait de tirer sur les rames de toutes leurs forces 590et ils frappaient l’eau à grands cris. Mais le flot rejeta le navire deux fois plus loin qu’il n’aurait dû avancer sous la poussée des hommes ; les rames pliaient comme des arcs recourbés, tant les héros y mettaient de vigueur. Puis soudain une vague venant en sens inverse s’élança ; le navire aussitôt, comme un rondin, se mettait à courir de l’avant, dans un élan impétueux, 595porté par la puissante vague qui creusait la mer. Mais, au milieu des Plégades, les tourbillons du courant l’arrêtaient : tandis que, des deux côtés, les roches s’ébranlaient en mugissant, les bois de la nef restaient prisonniers. Alors Athéna s’arc-bouta de la main gauche contre un solide rocher et, de la main droite, poussa le navire pour lui faire franchir complètement le passage. 600Celui-ci, pareil à une flèche ailée, s’élança dans les airs ; cependant les ornements de l’extrémité de son aplustre furent fauchés par les roches, au moment où elles s’entrechoquaient avec force. Athéna s’élança vers l’Olympe quand ils furent hors de danger et indemnes, cependant que les roches, réunies l’une à l’autre au 605même endroit, s’enracinèrent fortement ; car tel était le destin voulu par les dieux, une fois qu’un mortel, après les avoir vues22, les aurait traversées sur un navire.
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    Quand les héros furent arrivés dans le goulet du passage tortueux, resserré des deux côtés par d’âpres écueils…


    Les héros devaient bien respirer, après la terreur qui les avait glacés, en portant leurs regards vers le ciel et le grand large qui s’ouvrait à perte de vue : ils 610se disaient sûrement qu’ils s’étaient sauvés de l’Hadès. C’est Tiphys qui, le premier, commença à parler :


    « A mon avis, il est certain que c’est au navire seul que nous devons notre salut cette fois-ci. Et nul autre n’en est cause autant qu’Athéna qui l’a animé d’une force divine, quand Argos en a assemblé la charpente avec des chevilles : il n’est pas permis qu’il périsse. 615Aisonide, l’ordre de ton roi, du moment qu’un dieu nous a accordé de nous échapper à travers les roches, ne le redoute plus autant, puisque, les épreuves suivantes, l’Agénoride Phinée a affirmé qu’elles seraient surmontées avec succès. »


    Il dit et en même temps faisait avancer le navire 620le long de la côte de Bithynie, à travers la haute mer. Mais Jason, en réponse, lui adressa ces douces paroles :


    « Tiphys, pourquoi me dire ces mots de consolation dans ma peine ? Je suis coupable, j’ai commis une erreur funeste et irréparable. J’aurais dû résister à l’ordre de 625Pélias et refuser d’emblée cette expédition, quitte à périr de mort cruelle, dépecé membre à membre. Maintenant je ploie sous le fardeau d’une crainte extrême et d’angoisses insupportables, effrayé de naviguer sur ces routes de la mer qui glacent le sang, effrayé 630quand nous débarquons à terre, car il n’y a partout que des ennemis. Jour après jour, je passe des nuits blanches à gémir depuis que vous vous êtes rassemblés pour l’amour de moi, et à réfléchir sur tout. Toi, il t’est facile de parler : tu n’as souci que de ta propre 635vie ; moi, je n’ai pas la moindre crainte pour moi-même, mais pour celui-ci, pour celui-là, pour toi aussi bien que pour les autres compagnons ; j’ai peur de ne pas vous ramener sains et saufs vers la terre d’Hellade. »


    Il parla ainsi pour mettre les héros à l’épreuve ; mais ils se récrièrent avec de fières paroles. Il se réjouit 640en son cœur de leurs encouragements et leur parla de nouveau, mais sans détour :


    « Amis, votre bravoure me donne grande confiance. Aussi désormais, dussé-je mener l’expédition à travers les abîmes d’Hadès, je n’éprouverai plus de crainte, puisque vous êtes inébranlables dans les plus terribles 645périls. D’ailleurs, maintenant que nous avons franchi les roches Plégades, je pense qu’à l’avenir un tel danger ne se présentera plus, pourvu que, dans notre voyage, nous suivions exactement les instructions de Phinée. »


    Il dit ; et, mettant fin aussitôt à de tels propos, ils ne songeaient plus qu’au dur travail de la rame. Bientôt 650le rapide fleuve Rhébas, la guette de Colôné et peu après le cap Noir étaient dépassés, puis l’embouchure de la Phyllis. C’est là qu’autrefois Dipsacos avait reçu dans sa demeure le fils d’Athamas, quand il fuyait avec le bélier la ville d’Orchoménos. Il était l’enfant 655d’une Nymphe des prairies ; il n’aimait pas la démesure, mais habitait paisiblement avec sa mère près des eaux de son père, en faisant paître ses troupeaux sur le rivage. Bientôt son sanctuaire, les larges rives et 660la plaine du fleuve, le Calpès au cours profond furent en vue, puis dépassés. Après le jour, de nuit aussi, faute de vent, ils continuaient à ramer de toutes leurs forces, infatigables. Tels, pour fendre une terre grasse, des bœufs s’épuisent au travail ; en flots abondants, la sueur leur ruisselle des flancs et de la nuque ; leurs 665yeux lancent des regards obliques sous le joug ; une haleine sèche sort de leur mufle, à grand bruit, tandis que tous deux, enfonçant dans la terre leurs sabots, peinent tout le jour : pareils à eux, les héros tiraient leurs rames hors de la mer.


    Au moment où la lumière divine ne brille pas encore 670et où ce n’est plus tout à fait l’obscurité, lorsque, dans la nuit, s’est épandue une faible lueur — les hommes à leur réveil l’appellent le « point du jour » —, alors, ayant pénétré dans le port de l’île déserte de Thynie, exténués de fatigue, ils débarquaient à terre. Devant eux, le fils de Létô, revenant de Lycie pour se rendre 675au loin chez le peuple immense des Hyperboréens, apparut. Des deux côtés de ses joues, les grappes d’or de ses boucles oscillaient dans sa marche. Sa main gauche tenait l’arc d’argent ; sur son dos, le carquois 680était suspendu par l’épaule. Sous ses pieds, l’île entière tremblait et les flots déferlaient sur le rivage. Les héros, à sa vue, furent saisis d’une stupeur invincible ; aucun n’osa fixer du regard les beaux yeux de la divinité. Ils s’arrêtèrent, la tête baissée vers le sol ; mais lui était déjà bien loin, parti vers le large à travers 685les airs. Longtemps après, Orphée prononça ces paroles pour instruire les héros :


    « Allons, donnons à cette île le nom d’Apollon Matinal23 ; qu’elle lui soit consacrée, puisqu’il y passait le matin quand il nous apparut à tous. Offrons-lui un sacrifice avec ce dont nous disposons, après avoir élevé un autel sur le rivage. Si, plus tard, il nous 690accorde de revenir sains et saufs vers la terre d’Haimonie, alors nous y déposerons pour lui des cuissots de chèvres cornues. Pour l’instant, je vous invite à l’apaiser avec ce que nous pouvons lui offrir, graisse brûlée et libations24. Mais sois-nous propice, Seigneur, sois-nous propice, toi qui nous es apparu ! »


    Il parla ainsi ; et les uns aussitôt bâtirent un autel 695avec des galets, tandis que les autres erraient dans l’île, cherchant à apercevoir de ces faons ou de ces chèvres sauvages qui paissent d’ordinaire en grand nombre dans la profondeur des forêts. Le Létoïde leur procura du gibier et c’est pour lui qu’ils firent brûler 700deux cuissots selon le rite sur l’autel sacré en l’invoquant sous le nom d’Apollon Matinal. Pendant que les victimes se consumaient, ils formèrent un vaste chœur de danse pour célébrer le bel Hiépaiéôn, Phoibos Hiépaiéôn. Avec eux, le noble fils d’Oiagros, sur sa cithare de Bistonie, commença un air mélodieux pour chanter 705comment, autrefois, au pied de la montagne rocailleuse du Parnasse, le dieu avait tué de ses flèches le monstrueux Delphynès, alors qu’il était encore un tout jeune garçon nu, tout heureux encore de ses cheveux bouclés — excuse-moi ! jamais, Seigneur, tes cheveux ne seront coupés, jamais endommagés : telle est la 710loi ; seule la fille de Coios, Létô, les caresse de ses mains amies — ; souvent les Nymphes Coryciennes, filles du Pleistos, l’encourageaient de leurs paroles en lui criant : « Hié ! Hié ! » (« Lance ! Lance ! »), et c’est de là que vient ce beau refrain qu’on entonne pour Phoibos. Quand ils l’eurent célébré par ce chant et cette 715danse, ils firent le serment, accompagné de pures libations, de se porter secours les uns aux autres à tout jamais, dans un esprit de concorde et, en jurant, ils touchaient de la main les victimes. Maintenant encore s’élève en ce lieu un sanctuaire de la bienfaisante Concorde, construit alors par eux en l’honneur de la très glorieuse déesse.


    720Quand arriva le troisième jour, poussés par un violent Zéphyr, ils quittèrent l’île escarpée. Au-delà, sur la côte en face, l’embouchure du fleuve Sangarios, la terre fertile des Mariandynes, puis le cours du Lycos et le 725lac Anthémoeisis étaient en vue, puis dépassés. Par la force du vent, les drisses et tous les agrès du navire étaient secoués dans leur course. Au matin, le vent étant tombé pendant la nuit, ils arrivèrent avec joie au port du cap de l’Achéron. Ce cap se dresse avec des 730falaises à pic et regarde vers la mer de Bithynie ; à son pied sont enracinés des rochers nus, baignés par la mer, autour desquels le flot roule avec un terrible fracas ; en haut, de larges platanes poussent sur sa cime la plus élevée. Du cap descend vers l’intérieur, en direction 735de la plaine, un vallon creux, situé en contrebas ; là se trouve la caverne d’Hadès couverte de bois et de rochers : il en sort un souffle glacial qui, s’exhalant continuellement de ses profondeurs effrayantes, ne cesse de déposer aux alentours des cristaux de givre éclatants de blancheur que seul le soleil de midi parvient à 740amollir. Le silence jamais ne règne sur ce cap terrible : on y entend à la fois gémir la mer retentissante et les feuilles qu’agitent les vents sortis de la caverne. Là est aussi le cours du fleuve Achéron, qui gronde en traversant le promontoire pour aller se jeter dans la Mer Orientale ; 745il dévale du sommet par un ravin profond. Dans les jeunes générations, il fut nommé Soônautès (Salut des Marins) par les Mégariens de Nisaia au moment où ils allaient s’établir dans le pays des Mariandynes, car, pris dans une mauvaise tempête, il les avait sauvés 750avec leurs vaisseaux. C’est là qu’ils firent entrer aussitôt leur navire à travers le cap de l’Achéron, comme le vent venait de tomber, et qu’ils abordèrent.


    Lycos, le chef de cette contrée et les Mariandynes n’ignorèrent pas longtemps l’arrivée des héros, meurtriers d’Amycos, d’après le bruit qu’ils avaient déjà 755entendu. Bien mieux, ils nouèrent amitié avec eux pour cette raison ; quant à Pollux, ils l’accueillaient comme un dieu, accourus de partout, car, depuis très longtemps, ils étaient en guerre contre les insolents Bébryces. Alors, tous en foule, se rendant à la ville, 760ils passaient dans le palais de Lycos cette journée d’amitié : ils prenaient part à un festin et charmaient leur cœur par des récits. L’Aisonide disait au roi la race et le nom de chacun de ses compagnons, les ordres de Pélias, comment les femmes de Lemnos leur avaient 765donné l’hospitalité, ce qui leur était advenu avec Kyzicos en Dolionie, comment, étant arrivés en Mysie au bord du Kios, ils avaient laissé malgré eux le héros Héraclès ; il rapporta l’oracle de Glaucos, comment ils avaient tué les Bébryces et Amycos ; il raconta les prédictions de Phinée et ses malheurs, 770comment ils avaient échappé aux roches Kyanées et rencontré le fils de Létô dans une île. A entendre cette succession de récits, Lycos avait le cœur charmé ; mais il fut attristé par l’abandon d’Héraclès et leur adressa à tous ces paroles :


    « Amis, de quel homme vous avez perdu le secours, 775vous qui, pour vous rendre chez Aiétès, faites un si long voyage ! Car je le connais bien pour l’avoir vu en ces lieux au palais de Daskylos, mon père, quand, à travers le continent asiatique, il passa ici à pied pour aller chercher le baudrier de la belliqueuse Hippolyté ; quand je le rencontrai, mes joues se couvraient à peine 780de duvet. Alors, dans les jeux en l’honneur de mon frère Priolas tué par les Mysiens, que mon peuple depuis lors pleure dans de plaintives mélodies,

    il vainquit au pugilat le puissant Titias, qui se distinguait 785entre tous les jeunes gens par sa beauté et sa vigueur et il lui fit cracher à terre ses dents. En même temps que les Mysiens, il soumit à mon père les Mygdoniens qui habitent les terres à blé voisines des nôtres ; il conquit aussi les tribus des Bithyniens avec leur pays jusqu’au cours du Rhébas et à la guette de Colôné. 790Après eux, se soumirent sans combat ceux des Paphlagoniens issus de Pélops qu’enserre dans son cours sinueux l’eau noire du Billaios. Mais aujourd’hui les Bébryces et l’arrogance d’Amycos m’ont dépouillé, à présent qu’Héraclès vit au loin : il y a longtemps qu’ils m’ont arraché un vaste territoire jusqu’à établir 795leurs frontières aux plaines humides de l’Hypios au cours profond. Cependant, grâce à vous, ils ont été punis ; et ce n’est pas, je l’affirme, sans l’assentiment des dieux que j’ai porté la guerre contre les Bébryces, Tyndaride, le jour où tu as tué cet homme. Aussi, maintenant, toute la dette de reconnaissance que 800je pourrai vous payer, je la paierai volontiers : tel est le devoir des faibles, quand d’autres plus forts les ont secourus les premiers. Vous tous, dans votre expédition, je vous ferai accompagner par Daskylos, mon fils ; avec lui, vous serez sûrs de rencontrer pendant votre 805traversée des gens hospitaliers jusqu’aux bouches mêmes du Thermodon. Quant aux Tyndarides, je leur bâtirai spécialement, au sommet de la falaise de l’Achéron25, un sanctuaire élevé que tous les marins en mer verront de très loin et honoreront de leurs prières26. Ensuite, devant la ville, je leur consacrerai, comme à des dieux, 810les fertiles sillons d’un bon champ de labour. »


    Ainsi, pendant le repas, ils conversaient gaîment toute la journée. Au matin, ils descendirent sans retard au navire. Lycos en personne les accompagnait, après leur avoir donné mille présents à emporter ; en outre, il ordonnait à son fils de quitter le palais et de partir avec eux.


    815Alors, le destin fatal atteignit le fils d’Abas Idmon : il excellait en divination ; mais sa science de devin ne put le sauver, car la nécessité le menait à la mort. Dans les marécages du fleuve, parmi les roseaux, se vautrait, rafraîchissant ses flancs et son ventre énorme 820dans la vase, un sanglier aux blanches défenses, monstre funeste que redoutaient même les Nymphes du marais. Nul homme ne le connaissait ; il vivait en solitaire dans ce vaste bas-fond. Or l’Abantiade suivait les escarpements du fleuve bourbeux, quand la bête, sortie on ne 825sait d’où, fit un bond prodigieux hors des roseaux, le frappa violemment à la cuisse et lui sectionna par le milieu les nerfs et l’os. Il poussa un cri perçant et tomba à terre ; tous les héros à la fois répondirent au blessé par des clameurs. Aussitôt Pélée lança son javelot contre le féroce sanglier qui s’était déjà hâté de fuir 830dans le marais ; la bête fit volte-face et se rua sur lui, mais Idas la blessa et, en rugissant, elle s’empala sur sa lance rapide. Ils la laissèrent à terre, là où elle était tombée ; quant à Idmon, ses compagnons l’emportaient agonisant sur le navire, pleins de chagrin, et c’est dans les bras de ses compagnons qu’il mourut.


    835Ils ne pouvaient dès lors songer à naviguer et, pour mener le deuil du mort, ils demeuraient sur place, attristés. Trois jours entiers, ils se lamentaient ; le jour suivant enfin, ils lui faisaient des funérailles magnifiques ; à ces honneurs funèbres prenaient part tout le peuple et le roi Lycos en personne. Près de lui, 840ils égorgèrent d’innombrables moutons, comme on le doit aux disparus, en sacrifice funéraire. Aujourd’hui encore, le tertre élevé en l’honneur de ce héros subsiste dans le pays ; un signal le surmonte, toujours visible pour la postérité : c’est un rouleau de navire, en olivier sauvage, couvert d’une abondante frondaison, qui se trouve un peu en-deçà du cap de l’Achéron27. Et, s’il 845me faut, guidé par les Muses, chanter encore ceci sans détour, Phoibos prescrivit aux Béotiens et aux Nisaiens de donner à ce héros dans leurs invocations le titre de protecteur de leur cité et, autour de cet antique rouleau d’olivier sauvage, d’établir leur ville ; mais, à la place 850du pieux Eolide Idmon, c’est Agamestor qu’ils vénèrent aujourd’hui encore.
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    Dans les marécages du fleuve, parmi les roseaux, se vautrait […] un sanglier aux blanches défenses, monstre funeste que redoutaient même les Nymphes du marais.


    Quel est donc l’autre qui mourut aussi ? Car, une nouvelle fois, les héros élevèrent alors la tombe d’un compagnon disparu : on voit encore en effet deux monuments consacrés aux hommes de ce temps. C’est, dit-on, l’Hagniade Tiphys qui mourut ; son destin 855n’était pas de naviguer plus avant. Lui aussi, après une courte maladie, il s’endormit ici loin de sa patrie, le jour où tous ensemble rendirent les honneurs funèbres au cadavre de l’Abantiade. Ils ne purent supporter, après leur funeste malheur, ce coup qui les frappait. En effet, quand ils eurent enseveli sans tarder celui-ci 860à son tour, désemparés, ils se laissèrent tomber sur place, face à la mer ; roulés dans leurs manteaux, prostrés, ils ne songeaient ni à manger ni à boire ; leur cœur était abattu par la douleur, car tout espoir pour leur expédition s’était enfui bien loin. Leur 865chagrin les aurait arrêtés plus longtemps encore, si Héra n’avait pas inspiré à Ancaios une grande audace, lui que, près des eaux Imbrasiennes, Astypalaia avait enfanté à Poséidon — il excellait en effet en tout point dans l’art de piloter. Courant vers Pélée, il lui dit :


    « Aiacide, n’est-ce pas honteux de négliger nos travaux 870pour nous attarder si longtemps en terre étrangère ? Ce n’est pas tant comme habile guerrier que Jason m’emmène vers la toison, loin de Parthénia, que comme pilote expert. N’aie donc pas la moindre crainte pour le navire. D’ailleurs il y a ici d’autres bons 875navigateurs. Quel que soit celui d’entre eux que nous ferons monter à la poupe, aucun ne compromettra la navigation. Allons, vite, dis-leur tout cela pour leur rendre courage et incite-les à se ressouvenir hardiment des travaux. »


    Il dit et le cœur de Pélée s’épanouit de joie. Aussitôt, sans tarder, il prit la parole au milieu d’eux :


    880« Malheureux, à quoi bon prolonger ainsi une vaine douleur ? Car, ceux-là, n’ont-ils pas eu le destin qui leur était échu ? Et nous, n’avons-nous pas des pilotes dans notre troupe, en grand nombre ? Aussi ne tardons plus à les mettre à l’épreuve : debout ! au travail ! et bannissons les chagrins ! »


    885Alors le fils d’Aison, embarrassé, lui répondit :


    « Aiacide, ces pilotes, où sont-ils ? Ceux dont auparavant nous vantions la science, ceux-là baissent la tête et sont plus désemparés que moi. Aussi je prévois pour nous un malheur aussi triste que celui 890qui est arrivé à nos morts, si nous ne pouvons ni atteindre la ville du funeste Aiétès ni franchir les roches pour regagner la terre d’Hellade28 : c’est ici-même, sans gloire, qu’un destin misérable nous ensevelira après une vieillesse inutile. »


    Il parla ainsi ; mais Ancaios, dans sa fougue, promit 895aussitôt de diriger la nef rapide, car il était poussé par la volonté divine. Après lui, Erginos, Nauplios et Euphémos se levaient, désireux de prendre la barre. Mais on les arrêta, car, en majorité, les compagnons donnèrent la préférence à Ancaios.


    Ils embarquèrent alors au matin du douzième jour, 900car un fort vent de Zéphyr soufflait à point pour eux. En peu de temps, ils sortirent de l’Achéron à la rame ; puis, se confiant au vent, ils hissèrent la voile et, toute voilure dehors, ils voguaient de l’avant au loin, par belle mer. Ils longèrent bientôt les bouches du 905fleuve Callichoros où, dit-on, le fils Nyséen de Zeus, quand il eut quitté les peuples de l’Inde pour s’installer à Thèbes29, célébra des orgies et institua des danses devant un antre, demeure où il passait ses nuits à de terrifiants mystères ; de là vient que les habitants d’alentour 910ont surnommé le fleuve Callichoros (fleuve des belles danses) et l’antre Aulion (la demeure).


    Ils virent ensuite le tombeau de l’Actoride Sthénélos qui, au retour de l’audacieuse guerre des Amazones, où il avait accompagné Héraclès, blessé d’une flèche reçue là-bas, mourut sur la falaise qui borde la mer. 915Et certes alors, ils n’avançaient pas plus loin, car Perséphone elle-même avait envoyé l’âme de l’Actoride qui, tout en larmes, l’avait suppliée de lui laisser voir quelques instants des hommes de son pays. Monté sur le couronnement du tombeau, il observait le navire, tel qu’il était à son départ pour la guerre ; sur son 920beau casque à quatre bossettes brillait au loin la pourpre de son aigrette. Tandis qu’il plongeait de nouveau dans les noires ténèbres, les héros, à sa vue, furent saisis d’effroi. Interprète des dieux, l’Ampycide Mopsos les incita à aborder et à l’apaiser par des libations. En hâte, ils amenèrent la voile et, une fois les amarres 925lancées sur le rivage, ils s’empressaient autour du tombeau de Sthénélos : en son honneur ils versèrent des libations et firent un holocauste de brebis sacrifiées à son ombre. En dehors de ces libations, sur un autel bâti par eux, ils faisaient brûler des cuisses de victimes pour Apollon Sauveur des Navires ; Orphée y consacra aussi sa lyre, d’où le nom de Lyra donné à ce lieu.


    930Aussitôt, comme le vent les pressait, ils montèrent sur la nef, hissèrent la voile et la tendirent en la halant sur les deux écoutes. Le navire était emporté avec force vers le large, tel un épervier, en haut des airs, ses ailes livrées au vent, est porté d’un vol rapide 935sans faire un mouvement et plane dans le ciel pur, les ailes immobiles. Déjà ils dépassaient le cours du Parthénios, fleuve qui coule tout document dans la mer : c’est là que la fille de Létô, quand, au retour de la chasse, elle remonte au ciel, vient rafraîchir son corps 940dans ses eaux aimables. La nuit suivante, sans arrêt, ils poursuivaient leur course en avant : ils dépassaient Sésamos, les Erythines élevés, Crôbialos, Crômna et les bois de Kytôros. Ensuite ils contournaient le Carambis aux premiers rayons du soleil, puis longeaient à la 945rame30 la Grande Côte pendant tout le jour et, après le jour, pendant la nuit.


    Bientôt ils mirent le pied sur la terre assyrienne, où Sinôpé, fille d’Asôpos, fut établie par Zeus qui, dupe de ses propres promesses, lui avait accordé de rester vierge. En effet, désirant la posséder, il s’était engagé 950à satisfaire le vœu qu’elle formerait en son cœur et elle lui avait demandé avec astuce de garder sa virginité. Par la même ruse, elle trompa aussi Apollon qui convoitait sa couche, puis, après eux, le fleuve Halys. Nul homme non plus ne put la dompter en d’aimables 955embrassements. C’est là que les trois fils de l’illustre Déimachos de Tricca, Déiléon, Autolycos et Phlogios, habitaient encore après s’être égarés loin d’Héraclès. Dès qu’ils virent arriver l’expédition des héros, ils vinrent à leur rencontre et se firent connaître sans 960détour. Ils ne voulaient pas rester encore là, pour toujours, et on les fit embarquer à bord dès que l’Argestès vint les favoriser de son souffle.


    Alors, en leur compagnie, portés par une forte brise, les Argonautes laissaient derrière eux le fleuve Halys ; ils laissaient le cours voisin de l’Iris et les alluvions de 965la terre assyrienne. Ce même jour, ils doublèrent de loin le cap des Amazones qui avoisine un bon port. C’est là que s’était avancée jadis la fille d’Arès, Mélanippé, quand le héros Héraclès la prit dans une embuscade ; pour rançon de sa sœur, Hippolyté lui remit son ceinturon ciselé et il la renvoya sans lui faire de mal31. 970Dans le golfe du cap, près des bouches du Thermodon, ils abordèrent, car la mer se démontait sur leur passage. Aucun fleuve ne ressemble à celui-ci ni ne répand sur la terre autant de bras qui se détachent de lui en toutes directions. Il ne s’en faudrait que de quatre 975pour faire cent, à les compter exactement. Ils ont en vérité une seule et même source qui descend vers la plaine de hautes montagnes appelées, dit-on, monts Amazoniens. Mais ensuite le fleuve se divise en pénétrant dans les hautes terres qui lui barrent le passage. C’est pourquoi ses bras partent en toutes directions : 980sans cesse, chacun de son côté, au hasard des dépressions qu’ils rencontrent, ils serpentent, les uns au loin, les autres près du cours principal. Beaucoup d’entre eux vont se jeter à la mer on ne sait où, sans nom ; mais le Thermodon, lui, mêlé à quelques autres bras, décharge bien visiblement ses eaux grondantes dans le Pont-Axin, 985sous la courbure du cap. S’ils s’étaient attardés, les héros auraient dû livrer combat aux Amazones et la bataille n’aurait pas manqué d’être sanglante ; en effet elles n’étaient guère accueillantes ni respectueuses des lois, les Amazones qui habitaient la plaine de Doias ; elles n’aimaient que funeste démesure et travaux 990d’Arès, car elles étaient de la race d’Arès et d’Harmonia, cette Nymphe qui avait enfanté à Arès des filles belliqueuses, après s’être unie à lui dans les profondeurs du bois d’Acmôn32. Mais Zeus fit souffler de nouveau l’Argestès et, poussés par le vent, ils quittèrent l’anse 995du cap où s’armaient les Amazones de la tribu de Thémiskyra. Car elles n’habitaient pas toutes ensemble la même cité, mais elles vivaient à travers le pays, dispersées en trois tribus : d’un côté résidaient les premières, celles sur qui régnait alors Hippolyté ; 1000d’un autre côté, celles de Lycastia ; d’un autre côté enfin, les archères de Chadésia. Le lendemain et la nuit suivante, ils longèrent le pays des Chalybes.


    Ces hommes ne se mêlent ni de labourer avec des bœufs ni de cultiver dans des vergers des fruits doux comme miel ; ils ne paissent pas non plus de troupeaux 1005dans les prés humides de rosée ; mais ils extraient d’un sol rude le minerai de fer qu’ils troquent pour avoir de quoi vivre. Jamais pour eux l’aurore ne se lève sans qu’ils soient au travail et c’est dans les flammes et les fumées noirâtres qu’ils s’épuisent à ce dur travail.


    Dès qu’ils eurent dépassé ce peuple et doublé le cap 1010de Zeus Génétéen, ils poursuivaient leur course au large du pays des Tibarènes. Chez ce peuple, quand les femmes donnent des enfants à leurs maris, ce sont eux qui gémissent, abattus sur leurs lits, la tête bandée, tandis que leurs femmes prennent soin de bien les nourrir et leur préparent les bains des accouchées.


    1015Ensuite ils passaient devant le Mont Sacré et le pays où les Mossynèques habitent dans les montagnes ces « mossynes » d’où leur vient le nom qu’ils portent eux-mêmes. Leurs coutumes et leurs lois diffèrent de celles des autres peuples. Tout ce qu’il est d’usage de 1020faire ouvertement, en public ou sur la grand-place, ils l’accomplissent dans leurs maisons ; tout ce que nous faisons dans nos demeures, ils l’accomplissent dehors, en pleine rue, sans s’exposer au blâme. Ils n’ont même pas honte de s’accoupler en public ; mais, comme des porcs à l’engrais, sans le moindre égard pour l’assistance, 1025ils s’unissent par terre aux femmes en toute promiscuité33. Leur roi, lui, siège dans la plus haute « mossyne » et rend une justice équitable à une population nombreuse : le malheureux ! s’il lui arrive de commettre une erreur dans ses jugements, on le tient enfermé durant tout ce jour-là sans manger.


    1030Tout en longeant leur pays, déjà ils approchaient de l’île d’Arès, située en face, en fendant à la rame le flot pendant la journée ; le vent tiède les avait en effet abandonnés à la fin de la nuit. Bientôt ils virent s’élancer dans l’air au-dessus d’eux un oiseau d’Arès 1035habitant l’île, qui, battant des ailes face à la marche du navire, lança sur lui une plume pointue. Celle-ci tomba sur l’épaule gauche du divin Oïleus qui, blessé, lâcha des mains la rame ; les héros furent frappés de stupeur à la vue de ce trait ailé. Erybôtès, son compagnon 1040de banc, lui arracha le trait et lui garrotta la plaie, après avoir détaché du fourreau de son épée le baudrier auquel il était suspendu. Un autre oiseau apparut, volant à la suite du premier ; mais le héros Clytios, fils d’Eurytos, qui avait par avance tendu son arc recourbé et lancé promptement sur l’oiseau une 1045flèche, le toucha du premier coup et celui-ci, en tournoyant, s’abattit près du vaisseau rapide.
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    Un oiseau d’Arès habitant l’île, […] battant des ailes face à la marche du navire, lança sur lui une plume pointue.


    Alors Amphidamas, fils d’Aléos, dit à ses compagnons :


    « Cette île, près de nous, est celle d’Arès : vous le savez, vous-mêmes, pour avoir vu ces oiseaux. Moi, je ne pense pas que les flèches seules nous seront d’un secours suffisant pour débarquer. Préparons plutôt 1050quelque autre stratagème efficace, si vous voulez aborder en vous rappelant les conseils de Phinée. Héraclès non plus, quand il vint en Arcadie, n’a pas été capable de chasser par ses flèches les oiseaux qui nageaient dans le lac de Stymphale34 : je l’ai vu de mes 1055propres yeux. Mais, agitant dans ses mains une cliquette de bronze35, il faisait du vacarme sur une guette élevée et les oiseaux, pris d’une frayeur terrible, fuyaient au loin en poussant des cris. Imaginons maintenant aussi un stratagème de ce genre ; celui que j’ai moi-même 1060imaginé tout à l’heure, je vais vous le dire. Mettons sur nos têtes nos casques à haut panache ; qu’à raison d’un banc sur deux la moitié d’entre vous rame et l’autre moitié garnisse le navire de lances en bois poli et de boucliers ; en outre, de toutes vos forces, mettez-vous à pousser d’immenses cris tous ensemble : les 1065oiseaux, déconcertés, seront effrayés par cette clameur, par l’agitation des aigrettes et par nos lances dressées en l’air. Puis, si nous parvenons jusqu’à l’île, joignez aux clameurs les boucliers pour faire un immense vacarme. »


    Il parla ainsi et tous approuvèrent cet efficace stratagème.


    Sur leurs têtes, ils mirent les casques de bronze à 1070l’éclat terrible que surmontaient, frémissantes, des aigrettes de pourpre. A raison d’un banc sur deux, les uns ramaient, tandis que les autres abritaient le vaisseau sous leurs lances et leurs boucliers. Quand un homme couvre sa maison d’un toit de tuiles pour 1075l’orner et la protéger de la pluie, toutes les tuiles s’adaptent exactement entre elles, les unes après les autres : de même, par la disposition de leurs boucliers, ils firent comme un toit au navire. Puis, tel le cri qui s’élève d’une troupe d’ennemis en marche, quand les phalanges entrent en contact, telle fut alors la clameur qui montait du navire et se répandait dans les airs. 1080Ils ne virent plus un seul des oiseaux ; mais, comme, arrivés sur l’île, ils se mettaient à frapper sur leurs boucliers, ceux-ci, aussitôt, par milliers, prenaient leur vol de tout côté, apeurés. Lorsque le Cronide fait tomber des nuages une grêle drue sur la ville et les maisons, les habitants qui, sous ces nuages, entendent 1085le crépitement sur les toits, restent assis bien tranquilles, car la saison d’hiver ne les a pas pris au dépourvu : ils ont auparavant consolidé leur toit. Ainsi faisaient les héros sur qui les oiseaux lançaient une grêle de plumes en s’envolant très haut sur la mer, vers les montagnes du bout de la terre.


    1090Mais dans quel dessein Phinée fit-il aborder en ce lieu l’expédition des héros issus des dieux ? et quel secours allait-il bientôt leur arriver pour répondre à leurs vœux ?


    Les fils de Phrixos gagnaient la ville d’Orchoménos, 1095partis d’Aia, le pays d’Aiétès de Kyta ; embarqués sur un navire de Colchide, ils voulaient recueillir l’immense héritage de leur père ; car, en mourant, celui-ci leur avait ordonné ce voyage. Ils étaient déjà tout près de l’île ce jour-là, quand Zeus fit se lever et souffler avec force un vent de Borée, annonçant par des pluies l’arrivée humide d’Arctouros. Pendant 1100la journée, ce n’était qu’une légère brise qui agitait faiblement les feuilles dans la montagne, à l’extrémité des plus hautes branches. Mais, la nuit, le vent descendit sur la mer en forcissant et souleva le flot de ses rafales hurlantes. Une brume sombre enveloppait le ciel ; on ne voyait nulle part des astres briller en perçant 1105les nuages ; de tout côté pesaient de profondes ténèbres. Trempés, craignant l’odieux trépas, les fils de Phrixos se laissaient emporter au hasard par les flots. La violence du vent arracha la voile, puis brisa en deux le navire lui-même secoué par les vagues. Alors, par 1110le vouloir des dieux, ils saisirent, tous les quatre qu’ils étaient, une de ces nombreuses grosses poutres qui, autrefois assemblées par des chevilles pointues, s’étaient détachées au moment du naufrage. Vers l’île, après avoir échappé de peu à la mort, ils étaient portés, pleins d’angoisse, par les flots et les rafales de vent, 1115quand soudain éclata un orage prodigieux : la pluie tombait sur la mer, sur l’île et sur le pays, situé en face de l’île, qu’habitaient les insolents Mossynèques. Tous ensemble, avec leur poutre solide, les fils de Phrixos, poussés par le flot, furent jetés sur les rivages de l’île, 1120par la nuit obscure. La pluie de déluge envoyée par Zeus cessa au lever du soleil et bientôt les uns et les autres se rencontrèrent et s’abordèrent. Argos prit la parole pour tous ses frères :


    « Au nom de Zeus qui voit tout, nous vous prions, qui que vous soyez parmi les hommes, de nous accorder 1125bienveillance et protection dans notre détresse. De rudes tempêtes se sont abattues sur la mer et ont disloqué toute la charpente du navire de malheur sur lequel nous nous étions embarqués par nécessité pour traverser la mer. Aussi, maintenant, sommes-nous à vos genoux : puissiez-vous consentir à nous donner de quoi couvrir 1130notre corps et à prendre soin de nous, par compassion pour des hommes qui ont votre âge et sont dans le malheur. Allons, respectez des hôtes suppliants pour l’amour de Zeus Protecteur des Hôtes et des Suppliants, car c’est à Zeus qu’appartiennent les suppliants et les hôtes et il est sûrement aussi pour nous le Dieu qui voit tout. »


    En réponse, le fils d’Aison l’interrogea habilement, 1135dans la pensée que les prédictions de Phinée s’accomplissaient :


    « Tout ce que vous demandez, nous vous le donnerons sur l’heure, volontiers. Mais, allons, dis-moi sincèrement quel pays vous habitez, quelle nécessité vous a poussés à voyager sur mer, quel est le nom dont on vous appelle et quelle est votre race. »


    1140Argos lui dit, ne sachant que faire dans son malheur :


    « Il y eut une fois un Eolide, Phrixos, qui vint d’Hellade à Aia : c’est la vérité et, je pense, vous l’avez déjà ouï dire vous-mêmes. Ce Phrixos était allé dans la ville d’Aiétès monté sur un bélier qui fut changé 1145en or par Hermès : sa toison, vous pourriez la voir encore aujourd’hui, étalée sur les hautes branches feuillues d’un chêne. Ensuite, sur l’ordre de l’animal lui-même, Phrixos le sacrifia au Cronide Zeus en lui donnant parmi tous ses noms celui de Patron des fugitifs. Aiétès reçut Phrixos en sa demeure et lui donna en mariage sa fille Chalkiopé sans recevoir de présents, 1150tant il avait de joie au cœur. Nous sommes leurs enfants. Mais Phrixos est mort maintenant de vieillesse dans la maison d’Aiétès et nous, aussitôt, respectant les volontés de notre père, nous allons à Orchomène pour y chercher les biens d’Athamas. Si tu tiens à 1155savoir aussi notre nom, celui-ci se nomme Kytissôros, celui-là Phrontis, celui-là Mélas ; moi, vous pouvez m’appeler Argos. »


    Il dit ; les héros se réjouirent de cette rencontre et les entourèrent de prévenances, émerveillés. Jason, à son tour, répondit comme il convenait en ces termes :


    1160« Puisque vous êtes venus en qualité de parents du côté paternel, c’est à des gens bienveillants que vous demandez protection dans votre malheur. Car Crétheus et Athamas étaient frères et moi, le petit-fils de Crétheus j’arrive précisément d’Hellade avec ces compagnons pour me rendre dans la ville d’Aiétès. 1165Mais de tout cela nous reparlerons entre nous ; pour l’instant, commencez par vous habiller. C’est, je crois, par le vouloir des immortels que, dans votre détresse, vous êtes tombés entre mes mains. »


    Il dit et leur donna des habits tirés du vaisseau pour se vêtir. Puis tous ensemble se rendirent au 1170temple d’Arès pour y sacrifier des moutons. Vite, ils les placèrent autour de l’autel bas. — Celui-ci, à l’extérieur du temple sans toit, était fait de petites pierres ; à l’intérieur du temple était plantée une pierre sacrée noire à laquelle jadis toutes les Amazones adressaient leurs prières. Elles n’avaient pas coutume, 1175chaque fois qu’elles venaient d’en face, de brûler sur cet autel des offrandes de moutons et de bœufs, mais elles immolaient des chevaux nourris pendant un an. — Après le sacrifice, quand ils eurent achevé le repas qu’ils avaient préparé, l’Aisonide leur adressa la parole et commença en ces termes :


    « Il est bien vrai que Zeus voit toutes choses ; nous, 1180les hommes, nous n’échappons jamais à son regard, que nous soyons pieux ou injustes. De même qu’il a évité à votre père d’être tué par une marâtre et lui a donné au loin une immense fortune, de même, vous aussi, il vous a préservés, sains et saufs, d’une funeste 1185tempête. Il nous est permis, sur ce navire, d’aller ici ou là, à notre gré, soit vers Aia, soit vers la riche cité du divin Orchoménos. Car c’est Athéna qui l’a conçu et, avec le bronze, en a taillé les poutres amenées du sommet du Pélion ; c’est avec son aide qu’Argos l’a construit. Le vôtre, au contraire, il a suffi d’une 1190mauvaise lame pour le disloquer avant même qu’il n’arrivât près de ces roches qui, dans le détroit du Pont, se heurtent l’une l’autre sans relâche. Mais allons ! à votre tour donc, puisque nous désirons apporter en Hellade la toison d’or, devenez nos auxiliaires et guidez notre route ; car, si j’entreprends cette expédition, 1195c’est afin d’expier le sacrifice de Phrixos qui a courroucé Zeus contre les Eolides. »


    Il leur parlait ainsi pour les persuader ; mais ils l’écoutèrent avec horreur, car ils ne pensaient pas que les Argonautes recevraient bon accueil d’Aiétès, s’ils voulaient emporter la toison du bélier. Argos leur fit cette réponse, les blâmant d’entreprendre pareille expédition :


    1200« Amis, nous ne manquerons jamais, dans la mesure de nos moyens, de vous apporter notre aide, si petite soit-elle, en cas de besoin. Mais il est terriblement armé d’une cruauté funeste, Aiétès ; aussi ai-je grand peur pour cette navigation. Il se prétend fils du Soleil ; 1205autour de lui habitent les peuples sans nombre des Colques ; par sa voix effrayante et sa grande force, on le prendrait pour l’égal d’Arès. Quant à enlever la toison à l’insu d’Aiétès, ce n’est pas non plus tâche facile, tel est le dragon qui veille tout autour, ignorant la mort et le sommeil ; c’est la Terre elle-même qui 1210l’enfanta sur les contreforts du Caucase, au pied de la roche Typhaonienne où l’on dit que Typhaon, frappé par la foudre du Cronide Zeus, alors qu’il avait porté sur lui ses fortes mains, laissa couler de sa tête des gouttes brûlantes de son sang ; en cet état, il vint dans les monts et dans la plaine de Nysa, où, maintenant 1215encore, il gît, englouti sous les eaux du lac Serbônis. »


    Il parla ainsi et beaucoup sentirent soudain leurs joues devenir livides à l’annonce d’un tel travail. Mais, sur-le-champ, Pélée répondit par de fières paroles

    et lui dit :


    « Mon ami, ne cherche donc pas à tant nous épouvanter 1220par tes discours. Nous ne sommes pas dépourvus de vaillance au point de nous incliner devant Aiétès dans l’épreuve des armes : nous aussi, qui allons là-bas, sommes experts à la guerre, ce me semble, puisque nous sommes presque tous nés du sang des bienheureux. C’est pourquoi, s’il ne nous donne pas 1225de plein gré la toison d’or, j’ai bon espoir que les peuples de Colchide ne lui seront d’aucun secours. »


    C’est ainsi qu’ils conversaient entre eux jusqu’au moment où, rassasiés par un nouveau repas, ils s’endormirent.


    Le matin, à leur réveil, soufflait une brise modérée ; 1230ils hissèrent la voile qui, sous la poussée du vent, se gonfla. Bientôt ils laissaient loin en arrière l’île d’Arès. La nuit suivante, ils longeaient l’île de Philyra. C’est là qu’au temps où il régnait dans l’Olympe sur les Titans et où Zeus était encore élevé dans l’antre de Crète parmi les Courètes de l’Ida, l’Ouranide Cronos 1235trompa Rhéa et s’unit à Philyra. La déesse les surprit au milieu de leurs amours ; Cronos bondit hors de la couche et s’enfuit sous la forme d’un cheval à longue crinière. Honteuse, l’Océanide Philyra, quittant ces lieux qu’elle habitait, s’en alla dans les vastes montagnes 1240des Pélasges où elle enfanta le monstre Chiron, moitié dieu, moitié cheval, à cause de la métamorphose de son père. Ensuite les héros passaient devant les Macrons, le pays immense des Bécheires, les orgueilleux Sapeires et les Byzères qui leur font suite. Ils voguaient 1245toujours de l’avant, et vite, poussés par un vent tiède.


    Déjà, dans leur course, apparaissait la partie la plus reculée du Pont ; déjà se levaient à l’horizon les cimes escarpées des montagnes du Caucase, là où, les membres attachés à d’âpres roches par d’infrangibles chaînes 1250de bronze, Prométhée nourrissait de son foie un aigle qui revenait sans cesse l’attaquer. Ils virent au crépuscule l’oiseau voler avec un sifflement aigu au-dessus de la flèche du navire : il était près des nuages ; cependant il secoua toute la voilure au passage par le battement de ses ailes. Car sa nature n’était pas celle 1255d’un oiseau des airs36 et les pennes de ses ailes, quand il les agitait, ressemblaient aux pales polies des rames. Peu après, ils entendirent la voix gémissante de Prométhée à qui il arrachait le foie ; l’air retentit de ses lamentations jusqu’au moment où ils aperçurent de nouveau l’aigle carnassier revenant de la montagne par la même route.


    1260Il faisait nuit quand, grâce à l’expérience d’Argos, ils atteignirent le large cours du Phase et les derniers confins du Pont. Alors ils amenaient la voile et la vergue qu’ils rangeaient sur leur chevalet creux ; puis, aussitôt, ils détachèrent le mât à son tour et le couchèrent. 1265Rapidement, à la rame, ils remontèrent le puissant cours du fleuve dont les eaux, bouillonnant de toute part, cédaient sous leur effort. Ils avaient à main gauche les cimes du Caucase et la ville Kytaienne d’Aia ; à l’opposé, la plaine d’Arès et les bois sacrés du dieu où le dragon vigilant gardait la toison étalée 1270sur les plus hautes branches feuillues d’un chêne. L’Aisonide lui-même, avec une coupe d’or, versait dans le fleuve de douces libations de vin pur offertes à la Terre, aux dieux du pays et aux âmes des héros morts ; il les suppliait de lui prêter avec bienveillance 1275une aide sans réserve et d’accueillir favorablement les amarres du navire. Là-dessus Ancaios leur tint ce langage :


    « Nous voici arrivés en terre de Colchide, sur le cours du Phase. L’heure est venue de délibérer entre nous pour savoir si nous tâterons Aiétès par la douceur 1280ou si nous essaierons quelque autre moyen pour réussir. »


    Il dit ; mais, suivant les conseils d’Argos, Jason fit maintenir à flot le navire sur ses pierres-amarres, après l’avoir amené dans un marais à l’ombre épaisse, tout près du lieu où ils étaient arrivés. C’est là qu’ils 1285passaient la nuit à la belle étoile ; mais l’Aurore ne tarda pas à paraître selon leur désir.

    


    
      
        1. Pollux. Les Dioscures avaient un sanctuaire à Thérapnai, non loin de Sparte.

      


      
        2. Le phénomène n’est pas accidentel et ferme en permanence l’entrée du Bosphore. La lame monstrueuse est aussi dangereuse que les Symplégades de l’autre côté du détroit.

      


      
        3. Dans l’Antiquité, devins et poètes sont souvent aveugles, comme s’il fallait ne pas voir pour être clairvoyant.

      


      
        4. Filles de Thaumas et de l’Océanide Electra, elles vont généralement par deux et sont de mauvais augure. Démoniaques (voire sorties des Enfers selon certains), monstrueuses, acariâtres, elles sont représentées soit comme des femmes ailées, soit comme des créatures mi-femmes, mi-oiseaux.

      


      
        5. Iris, la messagère des dieux, est, comme les Harpyies, la fille de Thaumas et d’Electra.

      


      
        6. Le serment par les eaux du Styx est inviolable.

      


      
        7. Cette caverne se trouve dans le mont Arginous.

      


      
        8. Dans l’Antiquité, Carambis est considéré (à tort) comme le cap le plus septentrional de la côte sud du Pont-Euxin. Il fait face au Front du Bélier, en Chersonèse Taurique, et divise la mer en deux bassins.

      


      
        9. L’Halys forme un cône d’alluvions qui s’avance dans la mer.

      


      
        10. Le nom de la rade où se jette le fleuve Iris (le fleuve porte le même nom que la déesse mais ne semble pas lui être lié).

      


      
        11. Femmes guerrières, les Amazones vouent un culte au dieu des combats, Arès.

      


      
        12. Ces monts où prend sa source le Phase se trouvent probablement en Arménie.

      


      
        13. Aia, capitale de la Colchide, est pour Jason le bout du monde ; à ne pas confondre avec la non moins dangereuse Aiaié, l’île de Circé la magicienne (dans la mer Tyrrhénienne).

      


      
        14. Les Nymphes Hamadryades sont les nymphes des arbres, censées vivre et mourir auprès de l’arbre auquel elles sont rattachées. La Nymphe Thyniade fait simplement référence à la région, le cap Thyniade.

      


      
        15. Vents saisonniers très puissants : venus du nord, ils soufflent en été. Ils contraignent les Argonautes à une halte de quarante jours.

      


      
        16. Aristée devient un héros civilisateur, qui aurait inventé l’apiculture et l’oléiculture. Quant au centaure Chiron, il eut la charge d’éduquer nombre de héros, notamment Achille et Héraclès.

      


      
        17. Les Cyclades, sur lesquelles a régné Minos.

      


      
        18. Athamas est venu en Phtiotide après la mort de Léarchos et de Mélikertès. Athamas, rendu fou par Héra, a tué son propre fils, Léarchos. A la suite de quoi sa femme Ino s’est jetée dans la mer avec leur deuxième enfant, Mélikertès. Banni de Béotie, Athamas devait errer jusqu’au jour où des bêtes sauvages l’inviteraient à déjeuner. Ce qui s’est produit lorsqu’il est arrivé en Phthie.

      


      
        19. Le lever de cette constellation marque le début de l’été.

      


      
        20. Le vent est crucial pour passer le Bosphore, le Notos pour aller vers le nord et les vents étésiens pour aller dans le sens opposé.

      


      
        21. Le Bosphore est conçu comme un entonnoir dont la partie la plus étroite est à l’extrémité nord, là où se trouvent les terribles Symplégades.

      


      
        22. Même si une main divine les aide à franchir les Symplégades, les Argonautes ne sont pas au bout de leurs peines puisqu’au chant IV ils devront passer les Planctes siciliennes, fluctuantes et enveloppées de flammes.

      


      
        23. Déserte avant l’arrivée des Argonautes, l’île devient ensuite une colonie. Apollon est dit « Matinal » parce que les Argonautes accostent le matin.

      


      
        24. Ce sont les offrandes habituellement faites aux dieux, tandis que les hommes mangent la viande du sacrifice.

      


      
        25. Ici fleuve et falaise d’Héraclée, proche des Enfers.

      


      
        26. Les Dioscures, Castor et Pollux, sont des « dieux sauveurs » pour les marins.

      


      
        27. Orphée aurait invité ses compagnons à placer sur la tombe l’un des rouleaux qui leur servait à haler le navire sur le rivage et à le remettre à l’eau.

      


      
        28. Jason semble ne pas savoir que les Symplégades ne sont plus dangereuses.

      


      
        29. L’expédition de Dionysos aux Indes rappelle celle d’Alexandre.

      


      
        30. Le vent tombe à l’approche du cap Carambis.

      


      
        31. Cette ceinture est un talisman donné par Arès qui symbolise la guerre.

      


      
        32. Soit un Dactyle de l’Ida, soit un fils du dieu lydien Manès.

      


      
        33. Les Mossynèques font l’amour en public sans honte.

      


      
        34. Dressés par Arès, ces oiseaux se nourrissent de chair humaine. Ils font l’objet de l’un des douze travaux d’Héraclès.

      


      
        35. Donnée par Héraclès à Athéna.

      


      
        36. L’aigle de Prométhée n’appartient pas à l’espèce des oiseaux, il est une créature divine issue des amours maléfiques des monstrueux Typhon et Echidna (déesse vipère).

      

    

  


  
    CHANT III


    Invocation à Eratô ‒ Le plan des déesses ‒ Départ de l’Amour de l’Olympe ‒ Assemblée des Argonautes ‒ Ambassade chez Aiétès ‒ Coup de foudre ‒ Assemblée des Colques ‒ Rêve de Médée ‒ Ses hésitations ‒ Chalkiopé demande à Médée d’intervenir en faveur des Grecs ‒ Le Prométhéion ‒ Médée se rend au temple d’Hécate ‒ Entrevue de Jason & Médée, elle lui donne le filtre d’invincibilité ‒ Jason se prépare au combat ‒ Jason parvient à dompter les taureaux d’Aiétès ‒ Jason affronte les soldats d’Arès ‒ Victoire de Jason.
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    Allons, Eratô1, viens m’assister et conte-moi comment, de là-bas, Jason rapporta à Iôlcos la toison grâce à l’amour de Médée. Toi, en effet, tu as aussi ta part de l’apanage de Cypris2 et tu charmes les vierges ignorantes 5du joug par les soucis que tu leur causes : de là vient le nom aimable attaché à ta personne.


    Ainsi les héros, sans être vus, restaient embusqués dans les épais roseaux ; mais Héra et Athéna les avaient aperçus et, loin de Zeus lui-même et des autres dieux 10immortels, elles se retiraient dans une chambre pour délibérer. Héra, la première, se mit à sonder Athéna :


    « A toi d’abord, fille de Zeus, de donner maintenant ton avis. Que faire ? Vas-tu inventer quelque ruse qui leur permette d’enlever la toison d’or d’Aiétès et de l’emporter en Hellade ? A ce qu’il semble, ils ne sauraient 15le persuader en le séduisant par de douces paroles ; mais si assurément son arrogance est extrême, il convient néanmoins de n’écarter aucune tentative. »


    Ainsi parla-t-elle et aussitôt Athéna lui répondit :


    « De mon côté aussi, j’agitais en mon esprit de telles pensées, Héra, quand tu m’as interrogée sans détour. 20Mais je me sens encore incapable de te proposer la ruse dont tu parles, pour venir en aide au courage des héros ; et pourtant entre combien de desseins n’ai-je pas hésité ! »


    Elle dit, et toutes deux fixèrent les yeux à terre, devant leurs pieds, roulant en elles leurs pensées, chacune de son côté. Bientôt Héra eut une idée et prit la parole la première :


    25« Allons donc trouver Cypris et, à notre arrivée, pressons-la toutes deux de parler à son fils3 : peut-être consentirait-il à frapper de ses flèches la fille d’Aiétès, l’experte magicienne, pour l’attirer de ses charmes vers Jason. Je suis convaincue qu’en suivant ses conseils il rapportera la toison en Hellade. »


    30Ainsi parla-t-elle et l’habile dessein plut aussi à Athéna qui, de nouveau, lui répondit alors avec douceur :


    « Héra, mon père m’a fait naître ignorante des traits d’Amour et je ne connais aucun charme capable d’inspirer le désir. Mais, si ce projet te plaît, je veux bien 35te suivre ; daigne seulement prendre la parole toi-même quand tu seras en sa présence. »


    Elle dit et, se levant d’un bond, elles se rendaient vers la vaste demeure de Cypris que le Boiteux, son mari, lui avait construite au temps où il l’avait reçue de Zeus pour l’emmener comme épouse. Après avoir franchi l’enceinte de la cour, elles s’arrêtèrent sous le portique 40de l’appartement où la déesse avait coutume de préparer le dit d’Héphaistos. Le dieu était parti le matin pour sa forge et ses enclumes dans la vaste retraite de l’Île Plancte où il fabriquait toutes sortes d’œuvres d’art grâce au souffle du feu. Elle était donc seule en sa demeure, assise devant sa porte sur un siège ciselé. 45Laissant tomber de chaque côté ses cheveux sur ses blanches épaules, elle les divisait avec une épingle d’or et s’apprêtait à les tresser en longues tresses. Quand elle les vit devant elle, elle s’arrêta, leur dit d’entrer, se leva de son siège et les fit asseoir dans des fauteuils. 50Ensuite, elle s’assit à son tour et, de ses deux mains, releva et noua ses cheveux sans les peigner. Puis, en souriant, elle leur adressa ces paroles ironiques :


    « Très chères, quel dessein, quel besoin vous amène ici, après un si long temps ? Pourquoi venez-vous toutes deux, vous qui, jusqu’à présent, ne me fréquentiez guère, parce que vous êtes les premières parmi les déesses ? »


    55Héra, en réponse, lui parla en ces termes :


    « Tu te moques, mais nos deux cœurs sont émus par la crainte d’un même malheur. Déjà, en effet, sur le fleuve du Phase, l’Aisonide arrête son navire, lui et tous ses compagnons venus conquérir la toison. Pour eux tous, maintenant qu’approche l’heure d’agir, 60notre angoisse est terrible, surtout pour l’Aisonide. Celui-là, même s’il devait naviguer vers l’Hadès pour délivrer sous terre Ixion4 de ses chaînes de bronze, je le protégerais de toute la force de mes bras, pour que Pélias ne se rie pas de moi en évitant son sort funeste, 65lui qui, dans son arrogance, m’a privée de l’honneur des sacrifices5. D’ailleurs, auparavant déjà, Jason m’était très cher, depuis que, près des eaux de l’Anauros en forte crue, alors que j’éprouvais la droiture des hommes, il vint à moi au retour de la chasse. La neige poudrait 70toutes les montagnes et leurs hautes cimes ; de leurs flancs descendaient les torrents en cascades grondantes. J’avais l’aspect d’une vieille : il eut pitié de moi, me prit lui-même sur ses épaules et me portait sur l’autre rive à travers l’eau qui dévalait. Voilà pourquoi je ne cesse d’avoir pour lui la plus grande estime. Mais Pélias 75ne pourra me payer son insulte si jamais tu ne lui octroies pas le retour. »


    Elle dit, et Cypris fut saisie d’une muette stupeur. Elle était bouleversée de se voir suppliée par Héra ; alors, elle lui adressa ces aimables paroles :


    « Vénérable déesse, que rien ne soit plus maudit de toi que Cypris, si, alors que tu en exprimes le désir, je 80devais négliger un mot ou un acte qui fût à la portée de ces mains, malgré leur faiblesse ; et je ne veux nulle reconnaissance en retour. »


    Ainsi parla-t-elle, et Héra lui fit cette habile réponse :


    « Si nous sommes venues, ce n’est pas que nous ayons 85besoin de ta force ni de tes bras. Reste en paix et demande seulement à ton fils d’user de ses charmes pour inspirer à la fille vierge d’Aiétès de l’amour pour l’Aisonide. Si elle lui donne ses conseils avec bienveillance, je suis convaincue qu’il pourra sans peine enlever la toison d’or et rentrer à Iôlcos, car elle est pleine d’astuce. »


    90Elle parla ainsi et Cypris leur répondit à toutes deux :


    « Héra et Athéna, c’est à vous plus qu’à moi qu’il peut obéir ; car, pour vous, malgré toute son impudence, il mettra au moins un brin de pudeur dans son regard. Mais de moi il n’a cure ; sans cesse il me cherche querelle, 95sans le moindre égard. Et même j’ai failli, dans l’infortune qui m’accablait, briser tout à la fois son arc et ses flèches au son maudit, sous ses yeux, tant il proférait de menaces dans ses colères ! Si, disait-il, je ne retiens pas mes mains loin de lui pendant qu’il maîtrise encore son courroux, je n’aurai après cela à m’en prendre qu’à moi seule ! »


    100Elle dit, et les déesses sourirent en se regardant les yeux dans les yeux ; mais Cypris, pleine de chagrin, reprit :


    « Les autres, mes peines les font rire ; je ne devrais pas les conter à tous et il me suffit de les connaître moi-même. Allons, puisque vous le désirez toutes deux, 105j’essaierai : je vais l’amadouer et il ne désobéira pas. »


    Elle dit ; Héra prit affectueusement sa main délicate et, avec un doux sourire, lui fit cette complaisante réponse :


    « C’est cela, Cythérée ; en cette affaire, agis sans tarder comme tu le dis ; et ne te fâche pas, ne querelle 110pas ton fils dans ta colère : il changera avec le temps. »


    A ces mots, elle quitta son siège et Athéna l’accompagna ; elles sortirent ensemble pour s’en retourner. Cypris, de son côté, se dirigea vers les vallons de l’Olympe, à la recherche de son fils. Elle le trouva à l’écart, dans le 115jardin florissant de Zeus. Il n’était pas seul, mais en compagnie de Ganymède que jadis Zeus avait installé au ciel, comme convive des Immortels, parce qu’il s’était épris de sa beauté6. Tous deux jouaient avec des osselets7 d’or, comme de jeunes camarades. Amour l’effronté en avait déjà une pleine poignée dans sa main 120gauche qu’il serrait contre sa poitrine ; il était debout et ses joues se coloraient d’une douce rougeur. Près de lui, Ganymède se tenait à genoux, silencieux et tête basse. Il ne lui restait que deux osselets qu’il lançait encore l’un après l’autre, en vain : il était furieux de 125voir son compagnon rire aux éclats. Il eut tôt fait de les perdre comme les précédents et s’en fut, les mains vides, désemparé, sans voir arriver Cypris. Celle-ci s’arrêta devant son fils et, aussitôt, lui prenant le menton, elle lui dit :


    « Pourquoi sourire après ce que tu as fait, vilain 130monstre ? Comme d’habitude, tu l’as trompé et c’est par tes tricheries que tu as triomphé de son ingénuité ? Mais allons, sois gentil pour moi ! Fais ce que je vais te dire et je te donnerai ce magnifique jouet de Zeus que lui avait fabriqué sa chère nourrice Adrasteia, quand il était encore un tout petit bambin dans l’antre de l’Ida : 135c’est une balle légère, telle que tu ne pourrais recevoir plus beau cadeau des mains d’Héphaistos. Elle est formée d’anneaux en or ; chacun, de part et d’autre, est entouré de deux bagues qui les cerclent ; mais les sutures sont invisibles et un méandre de smalt court 140sur toute leur surface. Si tu lances cette balle pour la recevoir dans tes mains, telle une étoile filante, elle trace dans l’air un sillon lumineux. Ce sera mon cadeau ; mais toi, frappe de ta flèche la fille vierge d’Aiétès pour l’attirer par tes charmes vers Jason. Et ne tarde pas ; sinon, ma reconnaissance serait moindre. »


    145Elle dit, et Amour se réjouit d’entendre ces paroles. Il jeta tous ses jouets et, agrippant à deux mains la déesse par sa tunique, de chaque côté, il l’étreignait de toutes ses forces ; il la suppliait de lui donner la balle tout de suite, à l’instant même. Mais elle, usant de mots câlins pour le supplier, attirant ses joues contre la 150sienne, lui donna un baiser en le serrant sur son sein et lui répondit avec un sourire :


    « Je le jure sur ta tête chérie et sur la mienne ! Oui, je te ferai bien ce cadeau et ne te tromperai pas, pourvu que tu frappes de ta flèche la fille d’Aiétès. »


    Elle dit. Il rassembla sa moisson d’osselets et, après 155les avoir tous soigneusement comptés8, les déposa dans le sein éclatant de sa mère. Aussitôt il ceignit, au moyen d’un baudrier en or, son carquois qui était appuyé contre un tronc d’arbre, et il prit son arc recourbé. Il traversa à la course le jardin chargé de fruits du grand 160Zeus, puis franchit les portes éthérées de l’Olympe. De là, une route descend du ciel ; les cimes de deux hautes montagnes en soutiennent la voûte, sommets de la terre situés à l’endroit où le soleil levant fait rougeoyer ses premiers rayons. Au-dessous, il voyait t165antôt la glèbe nourricière, les villes des hommes et les cours d’eau sacrés des fleuves, tantôt les cimes des montagnes et la mer à l’entour, tandis qu’il effectuait sa longue course à travers l’éther.


    Cependant les héros, à l’écart, embusqués dans un marais du fleuve, tenaient une assemblée sur les bancs de leur navire. Leur chef, l’Aisonide, parlait, et ils 170l’écoutaient en silence, chacun assis à sa place, l’un derrière l’autre :


    « Amis, le plan qui a ma préférence, je vais vous l’exposer ; mais c’est à vous que revient la décision finale. Commune est l’entreprise et commun le droit à la parole, pour tous également. Qui se tait, gardant pour 175soi son idée et son avis, doit savoir aussi qu’à lui seul il compromet le retour de cette expédition. Vous autres donc, restez sur le navire, en armes, tranquillement ; moi, j’irai au palais d’Aiétès, en prenant avec moi les fils de Phrixos plus deux compagnons. D’abord je le tâterai par mes discours pendant notre rencontre, 180pour savoir s’il consentirait à nous donner amicalement la toison d’or ou s’il refuse et, confiant dans sa force, fait fi de notre démarche. Ainsi, en effet, instruits au préalable par lui-même de notre infortune, nous déciderons ensemble soit d’engager le combat soit de recourir à quelque autre expédient, si nous renonçons à la guerre. 185Mais nous n’allons pas d’emblée, avant de l’avoir tâté par des paroles, le dépouiller par la force de son bien : mieux vaut d’abord faire une démarche pour nous le concilier par des discours. Souvent, ce que la vaillance accomplirait avec peine, la parole l’obtient aisément à 190point nommé, si elle sait donner de justes apaisements. Aiétès a bien reçu autrefois l’innocent Phrixos9 qui fuyait la perfidie d’une marâtre et le sacrifice auquel son père le destinait10 ; car tous, en tous lieux, jusqu’au plus criminel, respectent la loi de Zeus Hospitalier et l’observent. »


    Il dit. Les jeunes approuvèrent le discours de 195l’Aisonide, unanimement, et il n’y eut personne pour émettre un avis contraire.


    Alors il invita à le suivre les fils de Phrixos, Télamon et Augias ; lui-même prit le sceptre d’Hermès. Aussitôt, sautant du navire par-dessus les roseaux et l’eau, ils débarquèrent à terre sur un mamelon de la plaine. 200Celle-ci porte le nom de Circé. Là croissent en abondance des rangées de tamaris et de saules au sommet desquels sont suspendus des cadavres attachés par des cordes. Maintenant encore, en effet, c’est un sacrilège pour les Colques de brûler les défunts mâles sur un bûcher ; il 205n’est pas permis non plus de les ensevelir en terre et d’élever au-dessus d’eux un tertre ; mais on les enveloppe dans des peaux de bœufs non tannées et on les suspend à des arbres, loin de la ville. La terre cependant a la même part que l’air, car c’est en terre qu’on ensevelit les femmes. Tel est le genre de coutume qu’on observe.


    210Tandis qu’ils avançaient, Héra, dans sa bienveillance, répandit sur la ville une brume épaisse afin de les cacher aux regards du peuple innombrable des Colques pendant qu’ils se rendaient chez Aiétès. Mais, dès qu’au sortir de la plaine, ils eurent atteint la ville et le palais d’Aiétès, 215alors, de nouveau, Héra dissipa la nuée. Ils s’arrêtèrent sur le parvis, stupéfaits à la vue de l’enceinte royale, des larges portes et de la colonnade qui s’élevait tout autour des murs ; au faîte du bâtiment, une corniche de pierre s’ajustait sur une frise ciselée de bronze. Puis, en toute tranquillité, ils franchirent le seuil. Tout 220près, des vignes cultivées, formant un berceau de verts feuillages, s’élevaient bien haut, en pleine vigueur. Sous leur tonnelle coulaient quatre fontaines intarissables dont Héphaistos avait fait les canalisations : de l’une jaillissait du lait ; d’une autre, du vin ; de la 225troisième ruisselait une huile parfumée ; la dernière répandait une eau qui, dit-on, était chaude à l’époque du coucher des Pléiades11, tandis qu’à leur lever l’eau qui sortait du creux de la roche était froide comme glace. Tels étaient dans le palais du Kytaien Aiétès les ouvrages merveilleux qu’avait conçus Héphaistos, 230l’habile ouvrier. Il lui avait forgé en outre des taureaux aux pieds de bronze ; leurs mufles, de bronze aussi, exhalaient de terribles flammes ardentes. Il avait encore fabriqué une charrue d’une seule pièce, en dur acier. Ainsi payait-il sa reconnaissance envers le Soleil qui l’avait recueilli sur son char, épuisé par le combat de 235Phlégra. Là se trouvait la porte centrale, aussi en métal travaillé ; près d’elle, plusieurs doubles portes, solidement agencées, menaient à des appartements de chaque côté ; un portique richement décoré était édifié de part et d’autre sur toute la longueur. Transversalement, des bâtiments plus élevés se dressaient à droite et à 240gauche. Dans l’un, le plus haut de tous, habitait le roi Aiétès avec son épouse ; dans l’autre habitait Apsyrtos, le fils d’Aiétès. Une Nymphe du Caucase, Astérodeia, l’avait enfanté avant qu’Aiétès n’eût pris pour femme légitime Eidyia, la plus jeune fille de Téthys et d’Océan. 245Les enfants des Colques lui donnaient le surnom de Phaéthon12, parce qu’il se distinguait parmi tous les jeunes gens. Les appartements étaient occupés par les servantes et les deux filles d’Aiétès, Chalkiopé et Médée. C’est celle-ci que les héros <rencontrèrent… ; ils la virent>13 quand elle sortait de sa chambre pour rendre 250visite à sa sœur dans sa chambre. Héra en effet l’avait retenue à la maison. Auparavant, elle ne restait guère au palais, mais passait toutes ses journées à desservir le temple d’Hécate, car elle était la prêtresse de la déesse. Quand elle les vit arriver, elle poussa un cri. Chalkiopé l’entendit nettement. Ses servantes, laissant 255tomber à leurs pieds fils et fuseaux, coururent toutes en foule au dehors. Chalkiopé, sortie avec elles, à la vue de ses fils, leva les bras dans sa joie ; eux, de leur côté, tendaient les mains vers leur mère et l’embrassaient, heureux de la voir. Tout en larmes, elle leur adressa ces mots :


    260« Ainsi donc, il n’était pas dit qu’après m’avoir abandonnée sans vous soucier de moi, vous vous en iriez bien loin à l’aventure : le Destin vous a fait revenir. Malheureuse que je suis ! quel désir de l’Hellade avez-vous conçu, par je ne sais quelle funeste aberration, pour obéir aux volontés de votre père Phrixos ? Les ordres qu’il vous donnait à sa mort étaient pour notre 265cœur une cause d’odieuses souffrances ; mais qu’iriez-vous faire dans la ville d’Orchoménos, quel que soit cet Orchoménos, à cause de l’héritage d’Athamas, en abandonnant au loin votre mère affligée ? »


    Ainsi parla-t-elle. Aiétès, le dernier de tous, sortit de sa demeure ; Eidyia, l’épouse d’Aiétès, était pour sa 270part déjà arrivée en entendant Chalkiopé. Bientôt toute la cour était pleine de monde ; dans la foule des esclaves, les uns s’affairaient autour d’un grand taureau, d’autres coupaient du bois sec avec le bronze, d’autres mettaient à bouillir sur le feu l’eau des bains : il n’y avait personne qui relâchât son effort en exécutant les ordres du roi.


    275Cependant Amour, à travers une brume blafarde, arriva, invisible, excité, comme, sur de jeunes génisses au pacage, surgit le taon que les bouviers appellent myops. Vite, au pied du montant de la porte, dans le vestibule, il banda son arc et tira de son carquois une 280flèche neuve14, source de bien des larmes. De là, sans être vu, à pas rapides, il franchit le seuil, le regard pétillant ; tout petit, blotti aux pieds mêmes de l’Aisonide, il posa les encoches de la flèche au milieu de la corde et, tendant l’arc des deux mains, tira droit sur Médée. Une muette stupeur saisit l’âme de la jeune 285fille. Lui, s’envolant de la grand-salle au plafond élevé, prit son essor en riant aux éclats ; mais le trait brûlait au fond du cœur de Médée, pareil à une flamme. Elle ne cessait de jeter sur l’Aisonide, bien en face, des regards étincelants et sa lucide raison était emportée hors de sa poitrine par la tempête qui la travaillait. 290Elle n’avait plus d’autre pensée et son âme était inondée d’une douleur délicieuse. Telle une pauvre ouvrière qui vit du travail de la laine a jeté des brindilles sur un tison ardent pour avoir de la lumière la nuit sous son toit, parce qu’elle vient à peine de se lever ; une flamme s’élève, 295prodigieuse, du petit tison et réduit en cendres toutes les brindilles ; tel, blotti au fond du cœur de Médée, brûlait en secret le funeste amour. Les tendres joues de la jeune fille changeaient de couleur, tour à tour pâles et rouges, tandis que sa raison défaillait.
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    Amour […] banda son arc et tira de son carquois une flèche neuve, source de bien des larmes.


    Quand les esclaves eurent servi les mets préparés 300pour les héros, quand ils se furent eux-mêmes lavés dans des bains tièdes, ils prirent plaisir à satisfaire leur cœur de nourriture et de boisson. Ensuite Aiétès questionna les fils de sa fille en leur adressant ces mots d’encouragement :


    « Fils de ma fille et de ce Phrixos que j’ai honoré 305plus que tous mes hôtes en ce palais, comment se fait-il que vous soyez revenus à Aia ? Quelque accident vous a-t-il arrêtés au milieu de votre course ? Vous ne m’écoutiez pas quand je vous représentais la longueur interminable de ce voyage. Car je le savais bien pour avoir 310effectué jadis sur le char de mon père le Soleil sa course circulaire, quand il emmenait ma sœur Circé au pays d’Occident et que nous arrivâmes sur la côte de la terre tyrrhénienne où elle habite encore maintenant, si loin d’Aia de Colchide15. Mais à quoi bon ces paroles ? 315L’obstacle qui a surgi sous vos pas, dites-le-moi clairement, ainsi que le nom de ces hommes qui vous accompagnent et le lieu où vous avez débarqué de votre vaisseau creux. »


    A ces questions, Argos, pris de peur pour l’expédition de l’Aisonide, répondit avec douceur, en devançant ses frères, car il était leur aîné :


    320« Aiétès, ce navire, les tempêtes ont eu vite fait de le mettre en pièces, dans leur violence ; et nous, blottis contre une poutre, le flot nous a jetés sur les sèches de l’île d’Enyalios, par une nuit obscure. Quelque dieu nous a sauvés ; en effet, même ces oiseaux d’Arès qui 325nichaient naguère dans l’île déserte, nous ne les avons plus trouvés : ces hommes les en avaient chassés, après avoir débarqué la veille de leur navire. En outre, la volonté de Zeus, dans sa pitié pour nous, — ou quelque hasard — les retenait là-bas, puisqu’ils nous donnèrent 330vivres et vêtements à suffisance aussitôt qu’ils entendirent le nom illustre de Phrixos et le tien, car c’est dans ta ville qu’ils se rendent. Si tu veux en savoir l’exacte raison, je ne te la cacherai pas. Ce héros que voici, un roi, désireux de le chasser loin de sa patrie et 335de ses biens, parce qu’il l’emportait, et de loin, par sa vaillance sur tous les Eolides, l’envoie jusqu’ici, expédition sans espoir. A ce qu’il prétend, échapper au douloureux courroux et au ressentiment de l’implacable Zeus, à l’intolérable souillure et au châtiment encourus à cause de Phrixos, la race des Eolides ne le pourra avant d’avoir fait revenir la toison en Hellade. 340Le navire, Pallas Athéna l’a construit : il ne ressemble pas à ces navires qu’on trouve chez les Colques et dont la malchance nous a réservé le pire, car la violence des eaux et du vent l’ont complètement brisé. L’autre, grâce à ses chevilles, résiste même à l’assaut conjugué 345de toutes les tempêtes ; il mène sa course aussi bien sous le vent que lorsque l’équipage lui-même, avec toute la vigueur de ses bras, fait force de rames. Sur ce navire, il a rassemblé ce qu’il y a de mieux parmi les héros de la terre Panachéenne et il arrive dans ta ville après avoir visité dans ses errances bien des villes et l’odieux océan de bien des mers, dans l’espoir que tu lui 350donnerais la toison. Mais il en sera comme il te plaira à toi-même ; car il ne vient pas user de violence, mais il est tout prêt à te payer le prix de ce présent ; il m’a entendu lui parler de tes grands ennemis, les Sauromates, et il les soumettra à ton sceptre. Puisque tu désires certainement aussi connaître le nom et la naissance 355de ces hommes, savoir qui ils sont, je vais te dire tout en détail. Celui-ci, pour qui les autres se sont rassemblés de toute l’Hellade, on l’appelle Jason, le fils d’Aison fils de Crétheus ; s’il est vraiment de la race de Crétheus, il serait alors notre parent du côté paternel, car, tous 360deux, Crétheus et Athamas étaient fils d’Aiolos, et Phrixos, de son côté, était fils d’Athamas l’Eolide. Celui-ci, si tu as entendu parler d’un fils du Soleil, c’est Augias que tu vois ; cet autre est Télamon, né du très illustre Eaque et Zeus lui-même a engendré Eaque. 365De même tous les autres compagnons qui suivent Jason sont fils ou petits-fils d’immortels. »


    Telles furent les paroles apaisantes d’Argos.
 A les entendre, le roi fut pris de fureur : la colère soulevait son esprit. Il répondit avec indignation

    — il en voulait 370surtout aux fils de Chalkiopé, car dans son idée c’était à cause d’eux que les héros étaient venus — ; ses yeux étincelaient sous les sourcils dans son emportement :


    « N’allez-vous pas à l’instant vous ôter de mon regard, canailles, pour vous en retourner, avec toutes vos fourberies, loin de ce pays, avant que l’un de vous 375ne voie pour son malheur Phrixos et sa toison ? Quoi ? Aussitôt après avoir fait leur rencontre, vous venez ici d’Hellade, non plus même pour la toison, mais pour le sceptre et la charge royale ! Si vous n’aviez déjà touché à ma table, pour sûr, je vous aurais tranché la langue et coupé les deux mains avant de vous envoyer, avec 380vos pieds seulement, porter votre message pour vous ôter l’envie de tenter une nouvelle entreprise et vous châtier d’avoir mis de tels mensonges sur le compte des dieux bienheureux. »


    Il dit, plein de colère. L’âme de l’Eacide bouillait au fond de ses entrailles. Son cœur, intérieurement, brûlait de riposter en face : c’eût été leur perte, mais 385l’Aisonide l’en empêcha. Prenant les devants, il répondit lui-même avec douceur :


    « Aiétès, modère-toi, je t’en prie, au sujet de cette expédition. Nous ne venons pas en ta ville et ta demeure dans le dessein que tu parais croire, mais bien contre notre désir. Qui se risquerait à traverser de son plein gré pareille étendue de mer pour ravir le bien 390d’autrui ? C’est une divinité qui m’a envoyé, et l’ordre effrayant d’un roi insensé. Accorde ta faveur à des suppliants, et moi, dans toute l’Hellade, je porterai ta renommée divine. Au surplus, nous sommes tout prêts à te payer promptement de retour en combattant pour 395toi, si tu désires soumettre à ton sceptre soit les Sauromates soit quelque autre peuple. »


    Il dit, cherchant à le flatter d’une voix aimable. Mais le cœur du roi hésitait en sa poitrine entre deux desseins : se jeter sur eux pour les tuer sur-le-champ ou mettre leur force à l’épreuve ; à la réflexion, ce parti lui parut 400le meilleur et il fit alors cette proposition :


    « Etranger, à quoi bon discourir sans fin sur tout cela ? Si vous êtes vraiment de la race des dieux ou même si, dans le cas contraire, vous ne valez pas moins que moi, vous qui êtes venus conquérir le bien d’autrui, je te 405donnerai la toison d’or à emporter, si tu veux, mais après épreuve. Car des braves je ne suis pas jaloux comme l’est, dites-vous, ce souverain de l’Hellade. L’épreuve de ta force et de ta vaillance sera ce travail dont je viens à bout de mes propres mains, tout périlleux 410qu’il est. J’élève dans la plaine d’Arès deux taureaux aux pieds de bronze, qui soufflent le feu de leur mufle ; je les mets sous le joug et les mène à travers la rude jachère d’Arès, sur quatre arpents. Et, sur l’heure, en labourant avec la charrue jusqu’à la lisière, ce n’est pas la semence pour récolter le blé de Déô16 que je jette aux sillons, mais les dents d’un terrible dragon qui, en 415croissant, se changent en hommes à l’aspect de guerriers17. Ceux-là, je les fauche et les tue sur place de ma lance à mesure qu’ils m’entourent pour m’assaillir. Le matin, j’attelle les bœufs et, à l’heure du crépuscule, j’achève la moisson. Toi, si tu accomplis cette tâche dans de telles conditions, alors, le jour même, tu 420emporteras la toison chez ton roi. Auparavant, je ne te la donnerai point, n’y compte pas. Il serait indigne pour qui est né brave de céder à qui ne le vaut pas. »


    Il dit. Jason, en silence, les yeux fixés à ses pieds, demeurait immobile, sans voix, désemparé dans son malheur. Longtemps, il tournait et retournait le parti 425à prendre, sans pouvoir se décider à s’engager résolument, tant l’entreprise lui paraissait ardue.
 A la fin, il fit cette réponse avisée :


    « Aiétès, c’est ton droit le plus strict de m’enfermer dans cette si dure contrainte. Eh bien donc ! quoique ce travail excède les forces humaines, je l’affronterai, même si mon destin est de mourir. Jamais pire malheur 430ne pèsera sur les hommes que cette cruelle nécessité qui m’a forcé à venir ici, par l’ordre d’un roi. »


    Ainsi parla-t-il dans le désarroi qui l’avait saisi. Aiétès répliqua par ces paroles terribles à Jason accablé18 :


    « Va maintenant rejoindre ta troupe, puisque tu as 435envie de tenter l’épreuve. Mais, si tu as peur de mettre les bœufs au joug ou si tu te dérobes devant la moisson de mort, je prendrai toutes dispositions pour que tout autre à l’avenir tremble de s’attaquer à plus fort que soi. »


    Il parla sans ménagement. Jason se leva de son siège 440et, aussitôt après, Augias et Télamon. Argos les suivait, seul, car il avait fait signe à ses frères de rester là en attendant. Ils quittèrent la grand-salle. Entre tous, merveilleusement, se distinguait le fils d’Aison par sa beauté et sa grâce ; tenant ses yeux fixés de côté sur 445lui, le long de son voile resplendissant, la jeune fille le contemplait, le cœur consumé de chagrin ; son âme, comme un songe, s’était envolée en suivant, désemparée, les traces de celui qui s’en allait. Les héros sortirent donc du palais, accablés ; cependant Chalkiopé, évitant 450la colère d’Aiétès, avait déjà gagné en hâte sa chambre avec ses fils ; de même, Médée se retira après elle. Dans son cœur s’agitaient en foule tous les soucis qu’ont coutume d’éveiller les Amours. Devant ses yeux repassait encore tout ce qu’elle avait vu : sa prestance, 455le manteau qu’il portait, sa manière de parler, sa façon de se tenir sur son siège, sa façon de sortir ; à force d’y penser, elle ne crut pas que son pareil pût exister ; à ses oreilles revenaient sans cesse le son de sa voix et les paroles, douces à son cœur, qu’il avait prononcées. Elle s’effrayait pour lui, à l’idée que les taureaux ou 460Aiétès lui-même causeraient sa perte ; elle le pleurait comme s’il était déjà mort à jamais. Sur ses joues coulaient, dans son angoisse, les tendres larmes de la plus douloureuse pitié. Avec des sanglots étouffés, doucement elle exhala ces mots :


    « Malheureuse ! pourquoi suis-je en proie à cette 465peine ? Dût-il se montrer en mourant le plus brave de tous les héros ou le plus lâche, qu’il périsse !… Ah ! pourtant, s’il avait pu s’en tirer sain et sauf ! Oui, qu’il en soit ainsi, vénérable déesse, fille de Persès, qu’il retourne chez lui en échappant à la mort ! Mais, si son destin est d’être tué par les taureaux, qu’il sache du 470moins auparavant que je n’éprouve aucune joie de son triste malheur ! »


    C’est ainsi que la jeune fille avait l’esprit tourmenté par l’anxiété.


    Quand les héros furent hors du peuple et de la ville, sur la route qu’ils avaient suivie à l’aller en venant de la plaine, Argos s’adressa à Jason en ces termes :


    475« Aisonide, tu blâmeras sans doute le projet que je vais t’exposer ; mais il ne faut négliger aucune tentative dans notre malheur. Il existe une jeune fille — tu l’as toi-même déjà appris de ma bouche — qui pratique l’art des drogues à l’instigation d’Hécate, fille de Persès. Si nous pouvions la persuader, tu n’auras plus, je crois, 480à craindre d’être vaincu dans cette épreuve ; mais j’ai grand-peur que ma mère ne me refuse son appui. Cependant je retournerai là-bas pour la rencontrer ; car il est commun à nous tous, le trépas suspendu sur nos têtes. »


    Il parla ainsi sagement ; Jason lui fit cette réponse :


    485« Mon cher, si tel est ton sentiment, je ne m’y oppose pas. Va donc ; par des paroles avisées, supplie ta mère et la persuade d’agir. Mais, en vérité, faible est notre espoir, si nous devions confier à des femmes le soin de notre retour. »


    Il dit et bientôt ils parvinrent au marais. Leurs 490compagnons, joyeux, les questionnaient dès qu’ils les virent arriver. Mais l’Aisonide, accablé, leur tint ce discours :


    « Amis, le cœur du cruel Aiétès est irrité contre nous, c’est évident. Car les détails, il ne servirait à rien ni à 495moi de vous les dire, ni à vous de me les demander. Il déclare élever dans la plaine d’Arès deux taureaux aux pieds de bronze, qui soufflent le feu de leur mufle. Il m’a ordonné de labourer avec eux une jachère de quatre arpents ; il me donnera une semence tirée des mâchoires d’un dragon qui produit des hommes nés de la terre avec des armes de bronze ; le jour même, 500je devrai les tuer. Cette tâche, puisque je ne trouvais pas de meilleure issue, je l’ai acceptée sans tergiverser. »


    Il parla ainsi. A tous, l’épreuve parut impossible ; longtemps, muets et sans voix, ils se regardaient entre eux, prostrés sous le malheur et le désarroi. A la fin, 505Pélée, résolument, s’adressa à tous les héros :


    « C’est le moment d’examiner la conduite à tenir. Je n’attends pas néanmoins de la délibération autant de secours que de la force des bras. Si donc tu penses pouvoir atteler les bœufs d’Aiétès, héros Aisonide, et 510si tu as envie de tenter l’épreuve, alors, fidèle à ta promesse, prépare-toi. Mais si ton cœur n’a pas pleine et entière confiance en ta valeur, n’agis pas toi-même à l’étourdie et ne reste pas non plus assis parmi nous à chercher du regard un autre de ces hommes. Car moi je ne me déroberai pas : après tout, le pire des malheurs ne sera que la mort. »


    515Ainsi parla l’Eacide. Le cœur de Télamon s’émut : aussitôt, il se dressa, d’un bond ; puis, le troisième, Idas se leva, fièrement, puis les deux fils de Tyndare ; et, avec eux, le fils d’Oineus prit place parmi ces hommes dans la force de l’âge, bien que le moindre duvet n’eût 520pas encore fleuri sur ses joues, si grande était la force qui exaltait son cœur. Les autres, cédant la place, gardaient le silence. Mais, à l’instant, Argos adressa ces paroles à ceux qui désiraient combattre :


    « Amis, c’est en vérité le dernier parti. Mais je crois 525que ma mère vous apportera un secours opportun. Aussi, malgré votre ardeur, restez encore un peu sur le navire, comme vous l’avez fait jusqu’ici ; car mieux vaut en tout cas patienter que subir par témérité un sort funeste. Au palais d’Aiétès vit une jeune fille que la déesse Hécate19 a particulièrement instruite dans l’art de 530préparer toutes les drogues procurées par la terre et l’immensité de l’onde ; par leur moyen, elle apaise le souffle du feu infatigable, arrête à l’instant le cours grondant des fleuves, enchaîne les astres et le cours sacré de la lune. En revenant du palais ici, sur notre 535chemin, nous avons pensé à elle, nous demandant si notre mère, qui est sa sœur, pourrait la convaincre de nous aider dans cette épreuve. Si vous en êtes d’accord vous aussi, je veux bien retourner aujourd’hui même dans la demeure d’Aiétès pour tenter l’essai : un dieu peut-être m’aidera dans ma tentative. »


    540Il dit et les dieux leur donnèrent un présage dans leur bienveillance. Une timide colombe fuyant un faucon brutal tomba du haut des airs, tout effrayée, dans le giron de l’Aisonide et le faucon s’empala sur l’aplustre20. Aussitôt Mopsos prononça devant tous ces paroles, en interprète des dieux21 :


    545« C’est pour vous, amis, que ce présage se produit par la volonté des dieux. Il n’y a pas moyen de lui donner meilleur sens que celui-ci : il faut aller trouver la jeune fille et lui parler en usant de tous les moyens de persuasion. Je ne la crois pas insensible, s’il est vrai 550que Phinée a prédit que notre retour dépendrait de la déesse Cypris. Or ce doux oiseau, qui est le sien, a échappé à la mort : puisse donc s’accomplir ce que mon esprit en mon cœur pressent d’après ce présage ! Allons, amis, implorez l’aide de Cythérée et, dès maintenant, suivez les conseils d’Argos. »


    555Il dit, et les jeunes gens approuvèrent en se souvenant des instructions de Phinée. Seul Idas, fils d’Aphareus, se dressa d’un bond, haussant la voix dans sa terrible indignation ; il s’écria :


    « Malheur ! nous sommes venus ici, je le vois, en compagnie de femmes, puisqu’on appelle Cypris 560à notre secours ! Ce n’est plus vers la grande force d’Enyalios, mais vers des colombes et des faucons que vous regardez en vous détournant des combats ! Allez à la male heure ! ne vous occupez plus des travaux de la guerre, mais de faibles jeunes filles à séduire par des prières ! »


    Ainsi parlait-il avec véhémence ; mais la foule de ses 565compagnons murmura à voix basse, sans que personne prît la parole pour le contredire. Il se rassit alors, plein de colère. Aussitôt Jason, pour stimuler les héros, exposa son idée en ces termes :


    « Qu’Argos, puisque c’est l’avis de tous, quitte le navire. Quant à nous, laissant le fleuve pour la terre, 570attachons désormais les amarres au vu de tous ; car il ne convient pas de nous cacher plus longtemps comme si nous craignions le combat. »


    Il parla ainsi et, sur-le-champ, enjoignit à Argos de retourner au plus vite dans la ville. Les autres, ayant tiré à bord les pierres-amarres sur l’ordre de l’Aisonide, 575sortirent un peu du marais et accostèrent à la rame contre la terre ferme.


    Aiétès avait aussitôt convoqué l’assemblée des Colques, hors de son palais, là où ils avaient coutume de siéger : il machinait contre les Minyens des ruses et des malheurs auxquels ils ne pourraient résister.
 A l’entendre, dès que les taureaux auraient mis en pièces 580l’homme qui avait promis d’affronter la rude épreuve, il abattrait les taillis qui dominent le coteau boisé et brûlerait la carène du navire avec son équipage pour faire vomir leur misérable insolence à ces gens aux entreprises insensées. En effet, même l’Eolide Phrixos, 585malgré toutes ses instances, il ne l’aurait point reçu au foyer de sa demeure, bien qu’il se distinguât entre tous les hôtes par sa douceur et sa piété, si Zeus en personne ne lui avait dépêché du ciel comme messager Hermès pour qu’il fît bon accueil à ses prières ; à plus forte 590raison, ces hommes venus en pirates dans son pays ne resteraient pas longtemps impunis, puisqu’ils n’avaient d’autre souci que de mettre la main sur les biens d’autrui, de machiner des complots en secret et de saccager les étables des bouviers au cours de sinistres incursions. — A part lui, il se disait qu’ils lui paieraient un juste 595châtiment, ces fils de Phrixos revenus en compagnie d’une troupe de scélérats lui ravir sans scrupule la charge royale et le sceptre, comme l’avait prédit un funeste oracle jadis entendu de son père le Soleil, qui l’avertissait de prendre garde aux complots, aux desseins 600retors de sa propre famille et aux mille détours du Malheur (c’est bien pourquoi il les envoyait selon leur désir en terre achéenne, sur l’ordre de leur père : lointain voyage !) : si, en effet, il n’avait pas la moindre crainte de voir ses filles ourdir quelque odieux dessein, 605non plus que son fils Apsyrtos, c’était dans la descendance de Chalkiopé que résidait le danger. —


    Donc Aiétès, tout à son courroux, dévoilait ses terribles machinations aux gens de son peuple et, avec de grandes menaces, il leur ordonnait de surveiller navire et équipage, pour que personne ne pût échapper à la mort. Cependant, revenu au palais d’Aiétès, Argos 610usait de toute sa persuasion pour inviter sa mère à prier Médée de les secourir. Chalkiopé, de son côté, y avait déjà souvent pensé ; mais une crainte arrêtait son esprit : ou bien elle ferait en vain des efforts intempestifs pour persuader sa sœur épouvantée par le courroux 615implacable de son père ; ou bien, si Médée cédait aux prières, son plan risquait d’être dévoilé et d’éclater au grand jour.


    La jeune fille se reposait de ses tourments dans un profond sommeil, étendue sur son lit. Tout à coup, pour l’enjôler, comme il arrive dans la douleur, des songes funestes la troublaient. Elle rêva que si l’étranger 620avait accepté l’épreuve, ce n’était point par désir d’emporter la toison du bélier ; ce n’était pas non plus dans cette intention qu’il avait fait le voyage vers la ville d’Aiétès, mais pour l’emmener elle-même dans sa maison comme épouse légitime. Elle s’imaginait qu’elle luttait seule avec les taureaux et qu’elle les 625maîtrisait sans la moindre peine ; mais ses parents ne tenaient pas leur promesse, sous prétexte que ce n’était pas à leur fille, mais à Jason en personne qu’ils avaient ordonné d’atteler les bœufs. Après ce refus s’élevait un différend sans issue entre son père et les étrangers. Des deux côtés, ils s’en remettaient à elle du soin de 630trancher selon l’inclination de son cœur, et elle, aussitôt, avait pris le parti de l’étranger, sans égards pour ses parents ; ceux-ci furent pris d’une violente douleur et poussèrent un cri de colère. Sur cette clameur, le sommeil l’abandonna. Palpitante de crainte, elle sursauta et jeta les yeux autour d’elle sur les murs de sa chambre. A grand-peine, elle rassembla de nouveau 635ses esprits dans sa poitrine et exhala une voix plaintive :


    « Malheureuse que je suis ! Quelle frayeur m’ont causée ces songes affreux ! Je crains qu’elle n’apporte un grand malheur, cette expédition des héros. Pour l’étranger, un émoi extrême soulève mon cœur. — Qu’il cherche la main, dans son pays, d’une fille d’Achaïe, 640loin d’ici, et que notre unique souci soit notre virginité et la maison de nos parents. — Non, après tout ! me faisant un cœur impudent, sans me tenir davantage à l’écart de ma sœur, j’essaierai de voir si elle implore mon aide en ce combat, inquiète comme elle est pour ses fils. Voilà qui apaiserait la cruelle souffrance de mon cœur. »


    645Elle dit, se leva et ouvrit la porte de sa chambre, pieds nus, vêtue de sa seule tunique. Maintenant, elle était impatiente d’aller trouver sa sœur et elle franchit le seuil donnant sur la cour. Mais longtemps elle restait sur place dans le vestibule de sa chambre, retenue par 650la pudeur ; elle revint sur ses pas et rentra ; de nouveau, elle sortit de chez elle, puis battit encore en retraite. Ses pieds la menaient ici et là, en vain. Chaque fois qu’elle avançait, une pudeur intérieure l’arrêtait ; chaque fois que la pudeur la retenait, le Désir effronté l’entraînait. Trois fois elle essaya ; trois fois elle fut 655empêchée ; à la quatrième, elle fit demi-tour et se laissa tomber, la tête en avant, sur son lit. Quand une jeune mariée pleure dans sa chambre l’époux florissant à qui l’ont donnée ses frères ou ses parents, elle tarde à se mêler à toutes les servantes, par pudeur et réserve, 660et reste assise dans un coin, tout à sa douleur ; quelque coup du sort a fait périr son mari avant qu’ils n’aient pu tous deux goûter à la joie d’une entente mutuelle, et elle, malgré le feu intérieur qui la consume, elle pleure en silence à la vue de sa couche vide, craignant les railleries moqueuses des femmes : ainsi se lamentait Médée. 665Au milieu de ses plaintes, elle fut soudain aperçue par une des esclaves, survenue à l’improviste, une jeune fille qui était sa suivante. Celle-ci informa aussitôt Chalkiopé, alors qu’assise au milieu de ses fils, elle réfléchissait au moyen de se concilier sa sœur. Malgré ses préoccupations, elle ne manqua pas de prêter 670attention à la nouvelle imprévue qu’elle entendait de la servante. Etonnée, elle s’élança tout droit de sa chambre dans la chambre où la jeune fille était couchée, accablée de douleur, et s’était griffé les deux joues.
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    Malgré le feu intérieur qui la consume, elle pleure en silence à la vue de sa couche vide.


    A la vue de ses yeux mouillés de larmes, elle lui dit :


    « Malheur à moi, Médée ! Pourquoi ces larmes que tu 675verses ? Que t’est-il donc arrivé ? Quel deuil cruel a pénétré ton cœur ? Est-ce un mal divin qui a envahi ton corps ou as-tu entendu de mon père quelque menace de mort contre moi et mes fils ? Ah ! si je pouvais ne plus voir cette maison de mes parents ni même cette 680ville, et habiter aux confins de la terre où l’on ignore jusqu’au nom des Colques22 ! »


    Elle parla ainsi. Les joues de Médée rougirent ; longtemps sa pudeur virginale l’empêchait de répondre malgré son envie. Tantôt les mots se préparaient à poindre au bout de sa langue, tantôt ils flottaient au 685fond de sa poitrine ; souvent ils bondissaient vers sa bouche aimable pour se faire entendre, mais ils ne parvenaient pas à passer dans sa voix. Enfin elle dit ces mots insidieusement, car elle était le jouet des Amours effrontés :


    « Chalkiopé, c’est pour tes enfants que mon cœur s’affole : si mon père allait bientôt les faire périr avec 690les étrangers ! Quels songes sinistres je viens de voir, alors que je m’étais assoupie dans un court sommeil ! Fasse un dieu qu’ils ne se réalisent pas et que tu n’aies pas à ressentir pour tes fils un douloureux chagrin ! »


    Elle parlait pour éprouver sa sœur et voir si elle prendrait les devants en la suppliant de secourir ses 695fils. Le flot d’une insupportable douleur inonda le cœur de la malheureuse Chalkiopé, effrayée de ce qu’elle venait d’entendre. Elle répondit par ces mots :


    « Moi aussi, c’est à cause de toutes ces inquiétudes que je suis venue dans l’espoir que tu m’aideras à trouver et à combiner quelque moyen de salut. Mais 700jure par la Terre et le Ciel de garder mes paroles en ton cœur et d’agir de concert avec moi. Je t’en supplie, au nom des Bienheureux, de toi-même et de nos parents, fais que je ne voie pas mes enfants périr sous les coups d’un sort funeste, misérablement ; sinon, que je meure avec mes fils chéris et que je sois dans l’avenir pour toi depuis l’Hadès une terrible Erinys. »


    705Elle dit et, aussitôt, ses larmes coulèrent à flots ; s’étant jetée à terre, elle embrassa les genoux de Médée de ses deux mains. Elles laissèrent ensemble retomber leur tête sur leur sein et alors, toutes deux, se lamentèrent à faire pitié, l’une près de l’autre.
 A travers la demeure s’élevaient les plaintes étouffées des deux 710femmes gémissant dans leur chagrin. La première, Médée s’adressa à sa sœur accablée :


    « Pauvre folle ! Quel remède puis-je t’offrir pour que tu parles, comme tu fais, de terribles imprécations et d’Erinyes ? Ah ! plût au ciel qu’il fût vraiment en mon pouvoir de protéger tes fils ! Je le jure, par ce serment 715inviolable des Colques que tu m’invites à prêter : par le vaste Ciel, et, au-dessous de lui, par la Terre, mère des dieux, toute la force que je possède ne te fera jamais défaut, si tu ne me demandes pas l’impossible. »


    Elle dit, et Chalkiopé répondit par ces mots :


    « N’oserais-tu pas imaginer pour l’étranger, qui le 720souhaite lui-même, quelque ruse ou quelque artifice pour ce combat, dans l’intérêt de mes fils ? C’est de sa part justement qu’Argos vient ici m’engager à tenter d’avoir ton aide. Je l’ai laissé dans ma chambre pour me rendre un moment chez toi. »


    Elle dit et, intérieurement, le cœur de Médée s’envola 725de joie ; en même temps, son beau visage s’empourpra et un brouillard tomba sur ses yeux, tant elle avait de plaisir. Elle répondit :


    « Chalkiopé, j’agirai selon vos désirs et vos vœux. Puisse l’aurore ne plus briller à mes yeux, puisses-tu ne 730plus longtemps me voir vivante, si je devais préférer quelque bien à ta vie ou à celle de tes fils qui sont pour moi des frères aussi bien que des neveux chéris et des compagnons d’enfance ; moi-même, je le proclame, je suis à la fois ta sœur et ta fille, puisque, comme à 735eux, tu m’as donné le sein, quand j’étais toute petite : toujours ma mère me le répétait autrefois23. Va donc et garde le silence sur mon aide, que je puisse, à l’insu de mes parents, accomplir ma promesse : demain matin, j’irai au temple d’Hécate porter des charmes contre les taureaux à l’étranger qui est à l’origine de cette querelle. »


    740Là-dessus, Chalkiopé ressortit de la chambre et alla informer ses enfants du secours promis par sa sœur. Mais Médée, une fois seule, fut prise de nouveau par la pudeur et une crainte terrible, à la pensée des machinations qu’elle tramait au mépris de son père à cause d’un homme.


    Bientôt la nuit amenait ses ombres sur la terre ; en 745mer, les matelots sur leur navire avaient fixé leur regard sur Héliké et les étoiles d’Orion ; déjà, le voyageur et le gardien des portes aspiraient au sommeil ; même la mère qui avait perdu ses enfants sombrait dans une profonde torpeur ; plus d’abois de chiens à travers 750la ville, plus de rumeur sonore ; le silence régnait sur les ténèbres toujours plus noires. Mais le doux sommeil n’envahit pas Médée ; car les soucis en foule, dans sa passion pour l’Aisonide, la tenaient en éveil : elle craignait la brutale fureur des taureaux qui devaient le faire périr d’une mort pitoyable dans la jachère d’Arès. 755A coups répétés, son cœur battait follement dans sa poitrine. Ainsi, à l’intérieur d’une maison, danse un rayon de soleil, réfléchi par l’eau qu’on vient de verser dans un chaudron ou dans une jatte ; secoué par le rapide tournoiement du liquide, il bondit en tout sens : 760de même, dans sa poitrine, un vertige emportait le cœur de la jeune fille. De ses yeux coulaient des larmes de pitié ; une douleur intérieure la torturait sans cesse d’un feu qui glissait à travers son corps, le long des moindres fibres de son être, et remontait jusqu’au bas de l’occiput : c’est là que la souffrance pénètre le plus 765cruellement, quand les Amours jamais lassés dardent leurs peines dans une âme. Elle se disait tantôt qu’elle lui donnerait les charmes contre les taureaux, tantôt qu’elle ne le ferait point et périrait comme lui ; l’instant d’après, elle ne voulait plus ni mourir elle-même ni donner les drogues, mais rester là, à ne rien faire, 770résignée à son malheur. Alors, elle s’assit, indécise, et dit :


    « Malheureuse que je suis ! que je tombe maintenant dans l’un ou l’autre de ces malheurs, de toute façon, mon esprit ne voit aucune issue ; nul remède à mon mal ; il est toujours là, qui me brûle sans relâche. Ah ! que n’ai-je été terrassée par les flèches rapides d’Artémis 775avant de l’avoir vu, avant que les fils de Chalkiopé ne fussent allés en terre achéenne : c’est un dieu ou quelque Erinys qui les a conduits ici de là-bas pour nous apporter bien des larmes et des peines ! Qu’il périsse au cours de l’épreuve, si son destin est de mourir sur cette glèbe ! Comment, en effet, pourrais-je, à l’insu de mes parents, 780préparer mes drogues ? Et puis quelle fable conter ? Quelle ruse, quel artifice inventer pour dissimuler mon aide ? Et lui, loin de ses compagnons, le verrai-je en tête-à-tête pour l’entretenir ? Infortunée ! quand bien même il mourrait, je n’espère pas trouver la fin de mes 785souffrances : c’est bien alors qu’il ferait mon malheur, s’il devait perdre la vie ! Maudite soit la pudeur et maudite la gloire ! Par mon entremise, il se tirera du danger ; puis que, sain et sauf, il s’en aille là où il plaît à son cœur ! Quant à moi, le jour même où il aura triomphé de son épreuve, que je meure en me pendant 790par le cou à une poutre ou en prenant des poisons qui détruisent la vie ! Mais, j’aurai beau être morte, ce ne seront à l’avenir que clins d’yeux et sarcasmes ; la ville entière s’en ira clamer au loin mon destin et, colportant mon nom de bouche en bouche, les femmes colques, partout, me dénigreront honteusement, moi, une 795femme qui s’est souciée d’un étranger au point d’en mourir, qui a déshonoré maison et parents pour céder à une folle passion ! Que faire qui ne soit pas une honte pour moi ? Hélas ! quel malheur est le mien ! Comme il vaudrait bien mieux quitter la vie cette nuit même 800dans ma chambre, sans révéler le secret de mon destin, et échapper à tous les blâmes avant de commettre ce crime infâme et sans nom ! »


    Elle dit et alla chercher le coffret où elle avait mis ses nombreuses drogues, les unes salutaires, les autres mortelles. En le posant sur ses genoux, elle se lamentait 805et ne cessait de mouiller son sein de ses larmes dont le flot coulait sans arrêt, tandis qu’elle déplorait amèrement son sort. Elle n’avait qu’une envie : choisir des poisons meurtriers pour les avaler ; déjà même, elle dénouait les liens du coffret, avide d’en tirer ces drogues, 810l’infortunée ! Mais soudain une crainte terrible de l’odieux Hadès envahit son âme et elle resta longtemps immobile de stupeur. Autour d’elle se montraient à ses yeux tous les attraits de la vie, si doux au cœur : elle se rappela les plaisirs qu’on trouve chez les vivants ; elle se rappela, comme il est naturel pour une jeune fille, 815ses joyeux ébats avec ses compagnes ; et la vue du soleil lui parut plus douce qu’autrefois, maintenant qu’elle examinait vraiment toute chose avec sa raison. Alors, elle ôta le coffret de ses genoux, transformée par la volonté d’Héra : elle ne balançait plus entre diverses 820résolutions ; elle voulait voir l’aurore se lever tout de suite pour donner à Jason les charmes convenus et le rencontrer face à face. Bien des fois, elle tirait les verrous de sa porte, guettant la clarté du jour. Quel fut son bonheur quand la Fille du Matin lui envoya sa lumière, tandis que l’activité reprenait partout dans la ville !


    825Entre temps, Argos ordonnait à ses frères de demeurer encore sur place afin d’observer les dispositions et les desseins de la jeune fille ; lui-même les quitta pour revenir au vaisseau en prenant les devants.


    Dès qu’elle eut aperçu les premières lueurs de l’aurore, la jeune fille releva et noua de ses mains ses blonds 830cheveux qui retombaient, flottant en désordre ; elle essuya les larmes séchées sur ses joues. Puis elle se frottait le corps avec une huile au parfum de nectar, elle revêtait une belle tunique attachée par des agrafes à la courbe élégante ; sur sa tête divine, elle jetait un 835voile d’un blanc immaculé. Tandis qu’elle allait et venait dans ses appartements, elle foulait le sol, sans penser à l’immensité de ses angoisses présentes, ni à celles, plus grandes, que lui réservait l’avenir. Elle donnait ses ordres aux servantes qui, douze en tout, couchaient dans le vestibule de sa chambre parfumée, 840des filles de son âge qui ne partageaient pas encore le lit d’un homme : vite, qu’elles attellent les mulets à son char pour la conduire au temple splendide d’Hécate ! Et, comme les servantes préparaient le char, elle-même 845alors tira du fond du coffret cette drogue qui doit, dit-on, son nom à Prométhée24. Si, après s’être concilié par des sacrifices nocturnes Daira25, fille unique de sa mère, on s’enduit le corps de cet onguent, on ne peut être ni vulnérable aux coups du bronze ni chassé par l’ardeur 850du feu ; mais, ce jour-là, sans défaillance, on l’emporte en force et en vigueur. Cette plante avait poussé pour la première fois alors que l’aigle carnassier faisait couler à terre sur les contreforts du Caucase le sang divin du malheureux Prométhée. Sa fleur s’était élevée à la 855hauteur d’une coudée environ, comparable par sa couleur au safran de Corycos et portée sur deux hampes jumelles ; sa racine, dans la terre, ressemblait à une chair fraîchement coupée. Le suc de cette racine, pareil au suc noir du chêne des montagnes, Médée l’avait recueilli dans une coquille de la mer Caspienne 860pour en préparer une drogue, après s’être baignée sept fois dans des eaux jamais taries, après avoir invoqué sept fois Brimô26, la nourrice des jouvenceaux, Brimô la Coureuse des nuits, l’Infernale, la Souveraine des morts. Elle avait fait sa cueillette par une nuit obscure, vêtue d’un manteau sombre. Dans un mugissement, la terre 865ténébreuse tremblait en ses profondeurs, pendant qu’elle coupait la racine titanienne, et il gémissait lui-même, le fils de Japet, le cœur agité par l’excès de sa douleur. Elle tira donc cette drogue du coffret et la glissa dans le bandeau parfumé noué autour de sa gorge divine. Puis 870elle sortit et monta sur son char rapide ; avec elle montèrent deux servantes, une de chaque côté. Elle-même prit les rênes et, dans sa main droite, le fouet ouvragé. Elle se mit en route à travers la ville ; les autres servantes, se tenant par-derrière à la corbeille 875du char, couraient dans la large avenue en relevant leur tunique fine au-dessus de leurs blancs genoux. Telle, au bord des eaux tièdes du Parthénios, ou après s’être baignée dans le fleuve de l’Amnisos27, la fille de Létô, debout sur son char d’or, est emportée par ses biches 880rapides à travers les montagnes, attirée de loin par la grasse fumée d’une hécatombe ; elle est suivie par les Nymphes ses compagnes, celles qui sont venues en troupe depuis la source même de l’Amnisos, celles qui ont quitté les bois et les cimes aux mille sources ; autour d’elle, en glapissant, les bêtes sauvages agitent la queue, 885tremblantes de crainte sur son passage : telles couraient les jeunes filles à travers la ville et, autour d’elles, le peuple se retirait en évitant les regards de la vierge royale28. Après avoir quitté les rues bien bâties de la ville, quand elle fut parvenue au temple à travers la 890plaine, elle descendit aussitôt du char rapide, vivement, et parla ainsi à ses servantes :


    « Mes amies, j’ai commis une grande faute et je ne me suis pas avisée qu’il ne fallait pas aller au milieu de ces étrangers qui rôdent sur notre sol : toute la cité est frappée de paralysie ; aussi n’est-il arrivé aucune de 895ces femmes qui ont coutume de s’y assembler chaque jour. Mais, puisque nous sommes ici et que personne d’autre ne viendra, allons, rassasions à loisir notre cœur de jeux agréables, puis, après avoir cueilli les belles fleurs de cette tendre prairie, nous rentrerons à l’heure 900habituelle. Bien plus, peut-être reviendrez-vous aujourd’hui au palais avec de nombreux présents si vous approuvez le projet que voici. Argos cherche à me circonvenir par ses discours, et Chalkiopé aussi ; — mais gardez dans le secret de votre cœur ce que vous allez entendre de moi, afin que mes paroles n’arrivent pas 905aux oreilles de mon père —. Cet étranger, l’inconnu qui a promis d’affronter les taureaux, ils me pressent de le protéger, en échange de cadeaux, dans ses funestes épreuves. Moi, j’ai accepté la proposition et j’invite l’homme à venir me rencontrer seul, sans ses compagnons : ainsi, nous partagerons entre nous les présents 910qu’il pourra apporter ; quant à lui, nous lui donnerons une drogue pernicieuse au lieu de celle qu’il attend. Allez, éloignez-vous, je vous prie, sitôt qu’il arrivera. »


    [image: ]


    Cette plante avait poussé pour la première fois alors que l’aigle carnassier faisait couler à terre, sur les contreforts du Caucase, le sang divin du malheureux Prométhée.


    Ainsi parla-t-elle et toutes approuvaient ce plan perfide.


    Au même moment, Argos avait pris à part l’Aisonide, loin de ses compagnons : sitôt qu’il avait appris de ses 915frères que la jeune fille se rendait ce matin au temple sacré d’Hécate, il l’emmenait à travers la plaine. Mopsos l’Ampycide les suivait, habile à interpréter les apparitions d’oiseaux, habile à en tirer de bons conseils pour ses compagnons de route. Jamais, au temps des 920hommes de jadis, ni parmi les héros nés de Zeus lui-même ni parmi ceux qui étaient issus du sang des autres Immortels, nul encore n’avait égalé Jason tel qu’il apparaissait en ce jour, tant l’épouse de Zeus avait transformé l’aspect de sa personne et sa façon de parler. Ses compagnons eux-mêmes étaient saisis d’admiration 925à contempler les grâces dont il resplendissait. L’Ampycide se réjouit de ce voyage : déjà sans doute, il prévoyait tout.


    Il y a dans la plaine, sur le chemin, près du temple, un peuplier couvert d’une innombrable chevelure de feuilles. Des corneilles bavardes y nichaient en 930foule et l’une d’elles, à leur passage, battant des ailes sur une des hautes branches, se mit à se moquer par le vouloir d’Héra :


    « Il n’est pas fameux, ce devin qui ne sait même pas s’aviser en son esprit de ce que savent les enfants : ni douce ni amoureuse parole nulle fille ne peut dire à u935n garçon que des importuns accompagnent. Puisses-tu périr, mauvais devin, malavisé. Cypris et les charmants Amours ne t’aiment ni ne t’inspirent ! »


    Tels furent ses reproches. Mopsos sourit d’entendre la prophétie de l’oiseau envoyé par un dieu et parla ainsi :


    940« Toi, va donc au temple de la déesse où tu trouveras la jeune fille, Aisonide. Elle fera bon accueil à ta requête, grâce à l’entremise de Cypris qui sera ton alliée en tes épreuves, comme l’a prédit jadis l’Agénoride Phinée. Nous deux, Argos et moi, en attendant ton retour, 945nous resterons ici-même, à l’écart. Toi, tout seul, prie-la, use de mots habiles pour la séduire. »


    Telles furent ses sages paroles et tous deux aussitôt l’approuvèrent.


    Médée ne parvenait pas à détacher son cœur de ses pensées, malgré les jeux. Quel que fût le jeu auquel 950elle se livrait, aucun ne lui plaisait ni ne l’amusait longtemps et elle s’interrompait à tout moment dans son désarroi. Sans pouvoir garder les yeux calmement fixés sur la troupe de ses servantes, sans cesse, elle jetait des regards inquiets au loin sur le chemin en détournant le visage. Que de fois son cœur se brisait dans sa poitrine, 955quand elle se demandait si le bruit qui courait était celui d’un pas ou celui du vent ! Mais bientôt il parut à ses yeux impatients, tel, hors de l’Océan, s’élance dans le ciel Seirios29, quand il se lève, splendide et lumineux à voir, mais apportant aux troupeaux une immense 960calamité : tel l’Aisonide se présenta devant elle, splendide à contempler, mais préparant par son apparition les tourments d’une funeste passion. Alors le cœur de Médée défaillit hors de sa poitrine, ses yeux s’embrumèrent d’eux-mêmes, une brûlante rougeur envahit ses joues ; elle n’avait plus la force de mouvoir 965ses genoux ni pour reculer ni pour avancer et ses pieds sous elle restaient cloués sur place. Cependant les servantes s’étaient toutes retirées, bien loin. Mais eux, muets et sans voix, se tenaient l’un près de l’autre, pareils à ces chênes ou à ces hauts sapins, enracinés 970dans la montagne, qui, d’abord immobiles faute de vent, se mettent ensuite, dès qu’un coup de vent les agite, à murmurer sans fin : tous deux allaient ainsi converser longuement aux souffles d’Amour. L’Aisonide comprit que Médée était atteinte d’un mal divin et il lui parla en la flattant doucement :


    975« Pourquoi, jeune fille, tant de timidité devant moi, puisque je suis seul ? Non, certes, je ne suis pas un de ces fats insolents comme il en existe, et ne l’étais pas non plus jadis quand j’habitais dans ma patrie. Laisse donc cet excès de pudeur qui te retient de demander ou 980de dire ce qui te plaît. Allons ! puisque nous sommes venus, bien disposés l’un pour l’autre, en ce lieu sacré où la perfidie est défendue, parle et interroge à cœur ouvert ; et ne m’abuse point par d’aimables paroles puisque d’emblée tu as promis à ta sœur de me donner 985les drogues que je souhaite. C’est au nom même d’Hécate que je t’implore, au nom de tes parents et de Zeus qui étend sa main sur les hôtes et les suppliants ; or je suis pour toi, en venant ici, tout ensemble un suppliant et un hôte, contraint par la nécessité de tomber à tes genoux. Car, sans toi, je ne sortirai pas 990vainqueur de cette douloureuse épreuve. Plus tard, je te paierai, comme de juste, ma dette de reconnaissance pour ton aide, sous la forme qui convient à ceux qui habitent en un pays lointain, en te donnant renom et belle gloire ; les autres héros, pareillement, te célébreront à leur retour en Hellade, comme les épouses et les 995mères de ces héros qui sans doute nous pleurent déjà, assises au bord de la mer : leurs cruelles angoisses, tu peux les dissiper. Thésée aussi fut jadis sauvé en secret de ses dures épreuves par la bonté d’une vierge, la Minoïde Ariadne, l’enfant de Pasiphaé la fille du Soleil30. 1000Bien plus, quand Minos eut calmé sa colère, elle quitta sa patrie, embarquée avec le héros sur son navire ; et les Immortels l’ont chérie à leur tour : en son honneur, un signal au milieu de l’éther, une couronne d’étoiles portant le nom d’Ariadne, mène sa ronde toute la nuit 1005parmi les figures célestes. Comme elle, tu obtiendras la reconnaissance des dieux, si tu sauves cette expédition de tant de braves. Car, à voir ta beauté, tu sembles rayonner de la plus aimable bienveillance. »


    Telles furent ses paroles flatteuses. Elle baissa les yeux avec un sourire divin ; son cœur intérieurement 1010fondit de joie, tant la louange la transportait ; puis, relevant la tête, elle le fixa du regard. Elle ne savait par quels mots commencer et avait envie de lui dire tout à la fois, en même temps. Dans un élan, sans hésiter, elle tira de son bandeau parfumé la drogue et lui, aussitôt, 1015la reçut dans ses mains, tout joyeux. C’est toute son âme même qu’elle aurait arrachée alors de sa poitrine pour la lui donner dans son émoi, s’il l’avait voulue, tel était l’amour qui, de la tête blonde de l’Aisonide, lançait les éclairs de sa douce flamme, ravissant ses yeux illuminés31 ; une chaleur intérieure faisait fondre 1020de joie son âme comme sur les pétales de rose fond la rosée à la chaleur des rayons de l’aurore. Tous deux tantôt fixaient les yeux à terre avec pudeur, tantôt au contraire ils se lançaient mutuellement des regards, les 1025sourcils éclairés d’un amoureux sourire. Enfin, à grand-peine, la jeune fille lui dit avec tendresse :


    « Retiens bien maintenant comment je veux t’apporter mon aide. Quand tu seras allé trouver mon père et qu’il t’aura donné à semer les dents meurtrières arrachées aux mâchoires du dragon, guette l’heure qui 1030partage la nuit en son milieu ; alors baigne-toi dans les eaux du fleuve jamais tari et seul, à l’écart de tous, vêtu d’un manteau noir, creuse une fosse circulaire ; égorges-y un mouton femelle et, sans le dépecer, pose-le cru sur un bûcher dressé selon le rite sur la fosse même ; 1035concilie-toi Hécate, fille unique née de Persès, en versant d’une coupe une libation du suc que les abeilles produisent dans les ruches. Une fois que tu auras, sans rien oublier, apaisé la déesse, éloigne-toi du bûcher ; qu’aucun bruit de pas ne te fasse tourner la tête en 1040arrière, ni aucun aboiement de chiens ; sinon, tu ruinerais tout et toi-même tu ne reviendrais pas en bon état auprès de tes compagnons. Au matin, humecte cette drogue et, tout nu, frottes-en ton corps comme d’un onguent : il possédera alors une force sans limites, une 1045vigueur immense : tu ne pourrais plus te comparer aux hommes, mais aux dieux immortels. En outre, veille à enduire aussi bien ta lance que ton bouclier et ton épée. Tu deviendras alors invulnérable aux piques des hommes nés de la terre et à la flamme irrésistible jaillie des funestes taureaux. A la vérité, tu ne le resteras pas 1050longtemps ; mais tu le seras ce jour-même sans défaillance : ne recule donc jamais devant le combat. Et voici encore un conseil qui te servira. Une fois que tu auras attelé les puissants bœufs et, sans perdre de temps, achevé de labourer, grâce à tes bras et à ton courage, toute la rude jachère, tandis que déjà, à travers les 1055sillons, les géants se lèveront, tels des épis, à mesure que les dents du dragon seront semées sur la glèbe noire, dès que tu les auras vus surgir en grand nombre sur la jachère, lance sans te montrer une pierre bien lourde32. Pour s’en emparer, comme des chiens aux crocs aigus autour d’une proie, ils s’entre-tueront ; toi-même alors, 1060hâte-toi d’aller droit au combat. La toison, pour autant que cela dépend de cette condition, tu l’emporteras en Hellade, loin d’Aia, bien loin… Va néanmoins là où tu veux, là où il te plaît d’aller, une fois parti d’ici. »


    A ces mots, elle se tut : les yeux baissés à ses pieds, 1065elle mouillait ses joues divines, versant de chaudes larmes à l’idée qu’il devait partir à l’aventure, bien loin d’elle, sur la mer. Puis, le regardant à nouveau, elle lui dit ces paroles douloureuses en lui prenant la main droite, car la pudeur avait quitté ses yeux :


    « Mais souviens-toi, si jamais tu retournes dans ta 1070patrie, du nom de Médée, comme je me souviendrai de toi, quand tu seras loin. Et dis-moi ceci pour me faire plaisir. Où est ta demeure ? Où comptes-tu t’en aller maintenant sur ton navire au-delà des mers ? Peut-être iras-tu près de l’opulente Orchomène, ou bien encore dans les parages de l’île d’Aiaié ? Dis-moi aussi qui est 1075cette jeune fille que tu as nommée, cette illustre enfant de Pasiphaé, la sœur de mon père. »


    Tandis qu’elle parlait, en lui aussi, avec les larmes de la jeune fille, se glissait le funeste amour et il lui fit cette complaisante réponse :


    1080« Non, certes, jamais, je pense, ni jour ni nuit je ne t’oublierai si j’échappe à la mort, si vraiment je parviens à fuir sain et sauf en Achaïe et qu’Aiétès ne nous impose pas quelque pire épreuve. Mais, puisqu’il te plaît de connaître notre patrie, je t’en parlerai : moi-même, mon 1085cœur m’y incite vivement. Il existe un pays entouré de hautes montagnes, regorgeant de troupeaux de moutons et de bœufs. C’est là que Prométhée, le fils de Japet, engendra le noble Deucalion, le premier qui créa des cités et bâtit des temples aux Immortels, le premier 1090aussi qui fut roi parmi les hommes33. Les habitants de la région l’appellent l’Haimonie. Là se trouve Iôlcos, ma ville, et bien d’autres villes encore, où l’on ne connaît, même pas de nom, l’île d’Aiaié. De ce pays, en tout cas, est parti Minyas, l’Eolide Minyas, qui, 1095dit-on, fonda jadis la ville d’Orchoménos, limitrophe des Cadméens. Mais à quoi bon te dire toutes ces paroles en l’air sur notre patrie et sur la fille de Minos,

    Ariadne la Très-Glorieuse — tel est le nom splendide

    qu’elle avait reçu, cette vierge aimable sur qui tu 1100m’interroges — ? Ah ! comme Minos s’est autrefois mis d’accord à son sujet avec Thésée, puisse de même ton père accepter de s’entendre avec nous ! »


    Ainsi parlait-il en la caressant par ces doux propos. Mais elle avait le cœur agité par les plus cruels des chagrins et, tout à sa douleur, elle lui dit avec tendresse ces paroles désolées :


    1105« Oui, en Hellade, peut-être, il est beau de respecter des pactes d’amitié ; mais Aiétès, parmi les hommes, ne ressemble pas au portrait que tu m’as fait de Minos, l’époux de Pasiphaé, et moi, je ne me compare pas à Ariadne. Ne parle donc pas d’accord d’hospitalité ; 1110mais, simplement, de retour à Iôlcos, souviens-toi de moi et, de mon côté, même en dépit de mes parents, je me souviendrai de toi. — Mais puisse de là-bas nous arriver quelque voix prophétique ou quelque oiseau messager, si tu devais un jour perdre tout souvenir de moi ; ou plutôt puissent les rapides tempêtes m’emporter moi-même d’ici et me conduire par-delà les mers à 1115Iôlcos pour que je vienne en face te faire des reproches en te rappelant que c’est grâce à moi que tu as été sauvé. Ah ! fasse alors le ciel que je m’installe à l’improviste à ton foyer, dans ton palais ! »


    Ainsi parlait-elle, tandis que de ses joues ruisselaient des larmes pitoyables. Alors il lui fit cette avance :


    1120« Pauvre folle ! laisse donc errer ces vaines tempêtes, laisse l’oiseau messager : tout cela n’est que paroles en l’air. Si tu viens en ce pays, sur la terre d’Hellade, tu trouveras honneurs et respect auprès des femmes et des hommes ; ils auront pour toi comme pour une déesse la 1125plus grande vénération ; car les uns auront vu leurs fils revenir chez eux grâce à toi et les autres te devront d’avoir sauvé leurs frères, leurs compagnons et leurs jeunes époux d’un malheur hors du commun. Tu partageras notre lit dans la chambre d’un hymen légitime et 1130rien ne nous séparera dans notre amour jusqu’à ce que la mort fixée par le destin nous couvre de son voile. »


    Il dit et, à l’entendre, le cœur de Médée était inondé de bonheur ; cependant elle fut glacée par la crainte de voir s’accomplir des malheurs imprévisibles. L’infortunée ! elle ne devait pas refuser longtemps d’habiter l’Hellade, car Héra méditait qu’il en fût ainsi 1135afin que, pour la perte de Pélias, Médée, fille d’Aia, vînt dans la sainte Iôlcos après avoir abandonné sa patrie34.


    Déjà les servantes qui les épiaient de loin s’inquiétaient en silence et l’heure était passée où la jeune fille 1140devait rentrer chez elle auprès de sa mère. Mais elle n’aurait pas songé encore au retour, tant son cœur était charmé à la fois par la beauté et les mots séducteurs de l’Aisonide, si, dans sa prudence, il n’avait fini par lui dire :


    « Il est temps de partir : je crains que le coucher du 1145soleil ne nous devance et qu’un autre ne devine tout ; nous reviendrons ici pour nous rencontrer de nouveau. »


    C’est ainsi qu’ils ne sondèrent pas davantage leurs âmes en d’amoureux entretiens. Alors ils se séparèrent. Jason, tout joyeux, partit rejoindre ses compagnons et le navire ; elle, ses servantes. Celles-ci vinrent toutes 1150ensemble à sa rencontre ; mais elle ne s’aperçut pas qu’elles l’entouraient, car son âme, envolée, planait parmi les nuages. D’un mouvement machinal de ses pieds, elle monta sur le char rapide, prit d’une main les rênes et de l’autre le fouet ouvragé pour mener les 1155mulets ; les bêtes, au galop, couraient à la ville, vers le palais. A son retour, Chalkiopé, anxieuse pour ses enfants, l’interrogeait ; mais elle, paralysée par des pensées contraires, ne l’écoutait pas parler et n’avait nul désir de répondre à ses questions. Elle restait assise sur 1160un tabouret bas au pied de son lit, appuyant de côté sa joue sur sa main gauche. Elle gardait ses yeux vagues fixes dans leurs paupières, hantée par la grandeur du forfait dont elle s’était rendue complice par ses desseins.


    Quand l’Aisonide eut rejoint ses compagnons à 1165l’endroit où il les avait laissés en les quittant, il se mit en route avec eux, en leur racontant tout, vers la troupe des héros. Ensemble, ils arrivèrent au navire. Les autres, dès qu’ils le virent, l’entouraient amicalement et l’interrogeaient. Il fit part à tous des instructions de la jeune fille et leur montra la drogue prodigieuse ; 1170seul parmi ses compagnons, Idas restait à l’écart, remâchant sa colère. Les autres étaient pleins de joie ; pour le moment, comme l’obscurité de la nuit les retenait, ils vaquaient en paix à leurs affaires ; mais, dès l’aube, ils envoyaient à Aiétès, pour demander la semence, deux des leurs, d’abord Télamon, le héros 1175chéri d’Arès, et, avec lui, Aithalidès, le fils illustre d’Hermès. Ceux-ci se mirent en route et leur voyage ne fut pas inutile. A leur arrivée, le roi Aiétès leur remit, en vue du combat, les dents redoutables du dragon aonien : dans Thèbes l’Ogygienne35, Cadmos, quand il 1180vint à la recherche d’Europé, tua ce monstre qui gardait la source d’Arès (c’est là que le héros s’était établi, conduit par la génisse que l’oracle d’Apollon lui avait donnée pour guider sa route). La déesse Tritonide fit cracher leurs dents aux mâchoires du dragon et les partagea par moitié entre Aiétès et le vainqueur 1185lui-même. L’Agénoride Cadmos sema les siennes dans les champs d’Aonie36 où il installa, peuple né de la terre, ceux que la lance d’Arès avait épargnés dans sa moisson. Les autres dents, Aiétès les fit alors porter au navire, de grand cœur, car il ne pensait pas que Jason 1190s’acquitterait de toutes les conditions de l’épreuve, même s’il réussissait à atteler les bœufs au joug.


    Le Soleil s’enfonçait au loin sous la terre obscure, par-delà les dernières cimes des Ethiopiens occidentaux37. La Nuit attelait au joug ses chevaux et les héros préparaient leurs couches à même le sol près des amarres. 1195Mais, dès que les étoiles de l’Ourse, la brillante Héliké, se furent penchées vers l’horizon et que, sous le ciel, un calme absolu eut envahi l’éther, Jason s’en alla dans la solitude, comme un voleur furtif, avec les ingrédients nécessaires. Il les avait tous préparés d’avance pendant 1200le jour : Argos était venu lui apporter d’un troupeau la brebis et le lait ; le reste, il l’avait pris à bord même du navire. Quand il eut découvert un endroit situé à l’écart du passage des hommes, en plein air, dans des prairies humides dégagées d’arbres, il commença par baigner pieusement son tendre corps dans le fleuve 1205divin et s’enveloppa du manteau noir que lui avait jadis donné la Lemnienne Hypsipylé, en souvenir de leur douce union. Alors, après avoir creusé dans le sol une fosse d’une coudée, il fit un tas de bois fendu, égorgea sur lui le mouton et en étendit le corps par-dessus le bûcher selon le rite. Puis il allumait les bûches 1210en y mettant le feu par-dessous et il versait sur elles des libations mêlées, en invoquant Brimô Hécate pour qu’elle l’assistât dans ses travaux. Après cet appel, il revint sur ses pas. Elle l’entendit, la déesse redoutable, et sortit du fond de sa retraite pour recevoir les offrandes de l’Aisonide. Elle était ceinte d’une couronne 1215de terribles serpents entrelacés de rameaux de chêne ; ses torches fulguraient d’une immense lueur ; autour d’elle, ses chiens infernaux hurlaient avec des aboiements aigus. Toutes les prairies tremblaient sur son passage et elles poussèrent une sainte clameur, les Nymphes du marais du fleuve qui menaient leur ronde 1220autour de ce pré humide du Phase Amarantien. L’Aisonide fut saisi de crainte ; néanmoins il ne se retourna point et ses pas l’emmenaient jusqu’à ce qu’il eût rejoint ses compagnons. Déjà, au-dessus du Caucase neigeux, l’Aurore, fille du matin, s’était levée et répandait sa clarté.


    1225A ce moment, Aiétès avait déjà mis autour de sa poitrine sa cuirasse à plastron, dépouille qu’Arès lui avait donnée après avoir tué de ses propres mains le Phlégréen Mimas38 ; il posa sur sa tête le casque d’or à quatre bossettes, brillant comme la couronne de lumière qui 1230nimbe le Soleil, aussitôt qu’il monte de l’Océan. Puis il prit en le brandissant son bouclier couvert de plusieurs peaux ; il prit aussi sa pique redoutable, irrésistible ; parmi les héros, nul n’en aurait soutenu le choc depuis qu’ils avaient abandonné au loin Héraclès39 : lui seul 1235aurait pu lui tenir tête au combat. Près de lui, Phaéthon conduisit, pour qu’il y montât, son char bien construit, aux chevaux rapides ; le roi y monta à son tour et prit en mains les rênes. Il sortit de la ville, en le menant par la large voie des chars, pour assister à l’épreuve ; à 1240leur suite, une foule immense s’élança. Tel, debout sur son char, Poséidon se rend aux jeux de l’Isthme40, ou au Ténare41, ou à la source de Lerne42, ou au bois de l’Hyantienne Onchestos43 ; tel encore il gagne souvent ensuite avec son attelage Calaurie44, la Roche d’Haimonie 1245ou le Géraistos45 boisé : tel aussi on voyait s’avancer Aiétès, le roi des Colques.


    Cependant, suivant les instructions de Médée, Jason, après avoir humecté les drogues, en enduisit son bouclier, sa lance pesante et son épée. Autour de lui, ses compagnons essayèrent toutes leurs forces sur les 1250armes ; mais ils furent incapables de faire plier cette lance, si peu que ce fût : déjà par elle-même impossible à briser, elle avait encore durci en séchant dans leurs mains vigoureuses. Pris d’un violent accès de courroux contre eux, Idas, fils d’Aphareus, en frappa le talon avec sa grande épée, mais la pointe, comme le marteau sur l’enclume, rebondit sous le coup. Les héros poussèrent 1255des cris de joie, pleins d’espoir dans l’issue du combat. Ensuite Jason enduisit son propre corps : en lui pénétra une force terrible, indicible, intrépide ; ses deux bras frémissaient, tant ils débordaient de vigueur. Tel 1260un cheval de guerre, impatient de combattre, bondit, hennit et piaffe ; puis, faisant le fier, les oreilles dressées, lève bien haut la nuque : tel l’Aisonide exultait de sentir la force de ses membres ; souvent, il faisait des sauts en l’air, de côté et d’autre, en brandissant de ses mains son bouclier de bronze et sa pique de frêne. 1265On aurait cru voir jaillir du ciel enténébré et luire le zigzag pressé d’un éclair d’orage tombant des nuées, lorsqu’elles apportent la plus noire des averses. Alors les héros ne devaient plus longtemps encore différer les épreuves : s’asseyant au plus vite l’un derrière l’autre à 1270leurs bancs, ils se hâtaient de gagner la plaine d’Arès46. Elle se trouvait plus en amont, en face de la ville, seulement à la distance qui sépare la barrière de départ de la borne qu’un char doit atteindre, quand, à la mort d’un roi, ses proches offrent des prix pour les courses à 1275pied et en char. Ils trouvèrent là Aiétès et aussi le peuple des Colques, ceux-ci debout sur les rochers du Caucase, lui, allant et venant le long de la rive même du fleuve.


    L’Aisonide, lorsque ses compagnons attachèrent les amarres, marchait déjà au combat avec sa lance et son 1280bouclier, après avoir sauté du navire ; il avait pris en même temps son casque de bronze étincelant, empli des dents aiguës, et son épée, pendue à l’épaule. Le corps nu, il ressemblait à la fois à Arès et à Apollon, le dieu au glaive d’or. En inspectant la jachère, il 1285aperçut les jougs en bronze des taureaux et, à côté, la charrue d’une seule pièce, faite de dur acier. Il s’en approcha, planta tout près son énorme pique, droite sur son talon, et déposa son casque en l’appuyant contre elle. Puis il s’avança avec son seul bouclier, suivant à la piste les traces innombrables des taureaux. Eux, 1290sortis de quelque invisible grotte souterraine où ils avaient leurs solides étables enveloppées de tout côté d’une fuligineuse fumée, surgirent, tous deux à la fois, exhalant des flammes ardentes. Les héros prirent peur à leur vue ; mais lui, bien campé sur ses jambes, attendait leur choc, comme un écueil dans la mer 1295celui des flots soulevés par des bourrasques sans fin. Il mit son bouclier devant lui, face à eux. Tous deux en beuglant y donnaient des coups avec leurs cornes puissantes, mais leurs assauts ne purent le soulever, si peu que ce fût. Lorsque, dans les creusets percés des 1300fondeurs, les soufflets de cuir tantôt grondent en activant la flamme dévorante et tantôt suspendent leur haleine, le feu fait un ronflement terrible quand il jaillit du bas du fourneau : de même, les deux taureaux, en soufflant de leur mufle une flamme rapide, mugissaient 1305et une ardeur brûlante enveloppait le héros en le frappant comme d’un éclair ; mais les drogues de la jeune fille le protégeaient.


    Il saisit d’abord par l’extrémité d’une corne le taureau de droite et, avec vigueur, de toutes ses forces, le traînait jusqu’au joug de bronze ; là, il le fit tomber à terre sur ses pattes de devant, en frappant brutalement 1310du pied son pied de bronze. L’autre, pareillement, au moment où il chargeait, il le mit à genoux, d’un seul coup. Il jeta sur le sol, loin de lui, son large bouclier ; bien campé sur les jambes, il maintenait de part et d’autre les deux taureaux tombés sur leur train antérieur, tandis qu’un tourbillon de flammes l’entourait soudain. Aiétès fut stupéfait de la force du héros. 1315Cependant les Tyndarides, comme il avait été convenu d’avance avec eux, s’étaient approchés et, prenant les jougs à terre, les lui donnèrent pour qu’il les mît sur les taureaux. Il les attacha solidement sur leur nuque ; puis, levant entre eux le timon de bronze, il le fixa vite au joug par son anneau. Tandis que ses deux compagnons 1320s’éloignaient des flammes vers le navire, Jason reprit son bouclier et le mit derrière le dos ; il saisit son casque pesant empli de dents aiguës et sa lance irrésistible avec laquelle, comme un laboureur de son aiguillon pélasgique, il piqua les taureaux au milieu des flancs. 1325D’une main ferme, il dirigeait le mancheron bien soudé, forgé en acier.


    D’abord les bêtes, dans leur fureur extrême, soufflaient sur lui avec violence leurs flammes ardentes et leur haleine s’élevait en mugissant comme ces bourrasques d’ouragan que les marins craignent si fort qu’ils 1330carguent leur large voile. Mais bientôt, obéissant à la lance, ils allaient leur chemin. Derrière eux, la jachère rocailleuse se déchirait, fendue par la force des taureaux et la poigne du laboureur, tandis que, le long des sillons de la charrue, des mottes aussi grosses que la charge d’un homme se brisaient dans un terrible fracas. Le 1335héros suivait, son pied robuste appuyé sur le coutre ; il lançait les dents, loin derrière lui, sur la glèbe à mesure qu’il la labourait, en se retournant souvent de peur d’être devancé par l’attaque des hommes nés de la terre, ces épis de mort. Et les taureaux poursuivaient leur tâche, toujours plus avant, en pesant sur le sol de leurs 1340sabots de bronze. A l’heure où il ne reste plus du jour finissant que le dernier tiers depuis l’aurore, où les travailleurs harassés souhaitent que vienne bien vite pour eux le doux moment de dételer les bœufs, alors l’infatigable laboureur avait achevé de labourer la jachère, bien qu’elle fût de quatre arpents, et il détachait 1345les bœufs de la charrue. Il les effraya pour les mettre en fuite dans la plaine ; quant à lui, il regagna le navire, comme il voyait les sillons encore vides des guerriers nés de la terre, et ses compagnons, autour de lui, l’encourageaient de leurs paroles. Il puisa dans le cours du fleuve avec son casque l’eau dont il apaisa sa 1350soif, plia ses genoux pour les assouplir et emplit son grand cœur de vaillance, aussi ardent qu’un sanglier qui aiguise ses défenses contre des chasseurs, en laissant couler à terre de sa gueule furieuse une écume abondante.
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    Il mit son bouclier devant lui, face à eux [aux deux taureaux]. Tous deux en beuglant, y donnaient des coups avec leurs cornes puissantes.


    1355Déjà, sur tout le champ, se levaient, tels des épis, les fils de la terre : ce ne fut plus à la ronde qu’un hérissement de solides boucliers, de lances à deux pointes et de casques étincelants dans le domaine d’Arès le Tueur d’hommes ; une lueur fulgurante monta du sol vers l’Olympe à travers les airs. Comme on voit, après une 1360forte chute de neige sur la terre, les bourrasques dissiper soudain les nuées hivernales par une nuit obscure et tous les astres apparaître, dans leur multitude, scintillants à travers les ténèbres ; de même brillaient ces guerriers à mesure qu’ils croissaient au-dessus du sol. Jason se rappela les instructions de Médée fertile en 1365ruses. Il saisit dans la plaine une grande pierre ronde, disque terrible d’Arès Enyalios47 : quatre hommes en pleine force n’auraient pu la soulever du sol, même d’un pouce ; mais lui l’enleva sans peine et, de très loin, la jeta au milieu d’eux en prenant son élan ; puis il se postait lui-même en cachette sous son bouclier, 1370bravement. Les Colques poussèrent de grands hurlements, comme hurle la mer qui se brise en grondant sur des rochers pointus ; mais muette fut la stupeur qui saisit Aiétès quand il vit lancer l’énorme disque. Et les guerriers, tels des chiens rapides, se ruant autour de la pierre, s’entre-tuaient en hurlant ; et ils tombaient 1375sur la terre, leur mère, sous leurs propres lances, pareils à des pins ou des chênes arrachés par des tornades de vent. Tel, du haut du ciel, un astre de feu bondit et trace un sillon lumineux, prodige étonnant pour les hommes, quand ils le voient traverser dans un éblouissement 1380l’air ténébreux ; tel le fils d’Aison fondit alors sur les fils de la terre, l’épée nue hors du fourreau. Il frappait, en les fauchant au hasard, ceux qui, pour la plupart encore <à demi enfouis> jusqu’au ventre et aux flancs, ne se dressaient qu’à mi-corps dans l’air, ceux qui sortaient de terre jusqu’aux genoux, ceux qui commençaient à se 1385tenir debout et ceux qui, de leurs pieds, couraient déjà au combat. Quand une guerre s’élève entre peuples voisins, le paysan, de peur que l’ennemi ne moissonne son champ avant lui, prend en main sa faucille courbe fraîchement aiguisée et se presse de couper les épis 1390avant l’heure, sans attendre la saison où ils mûrissent aux rayons du soleil : Jason mettait alors même hâte à moissonner comme des épis les fils de la terre et les sillons s’emplissaient de leur sang comme les rigoles de l’eau d’une fontaine. Ils tombaient, les uns en avant, mordant à pleines dents l’âpre glèbe, d’autres en 1395arrière, d’autres sur la main ou le flanc : à voir leur stature, on eût dit des monstres marins. Beaucoup étaient frappés avant d’avoir arraché leurs pieds au sol et seule la partie de leur corps parvenue à l’air libre s’était affalée à terre sous le poids de leurs têtes flasques. C’est ainsi que des rejetons nouvellement plantés dans 1400un verger, après une violente averse envoyée par Zeus, s’inclinent sur la terre, brisés à la racine, eux qui avaient coûté tant de peine aux paysans ; et il baisse maintenant la tête, pénétré d’une mortelle douleur, le maître du domaine qui les a cultivés : de même alors le roi Aiétès 1405sentit son cœur envahi de lourds chagrins. Il partait pour s’en retourner à la ville, au milieu des Colques, en méditant au moyen le plus prompt de s’opposer aux héros. Le jour tomba : pour Jason, la tâche était terminée.

    


    
      
        1. Muse de la poésie amoureuse.

      


      
        2. Autre nom d’Aphrodite, déesse de l’amour, parce qu’elle affectionne particulièrement Chypre, la première île, avec Cythère, qui l’a accueillie.

      


      
        3. L’Amour personnifié.

      


      
        4. Ixion est un des damnés des Enfers, avec Tantale, Sisyphe et les Danaïdes. Héra le déteste particulièrement, car, en plus de ses crimes contre les hommes, il l’a offensée en essayant de la séduire devant Zeus. En guise de punition, Ixion est condamné à être écartelé, arrimé sur une roue enflammée tournant dans les airs, à perpétuité.

      


      
        5. Voici la raison de la haine tenace qu’Héra voue à Pélias : il refuse de lui faire des sacrifices.

      


      
        6. D’une grande beauté, Ganymède, fils de Trôs ou de Laomédon, était l’échanson des dieux.

      


      
        7. L’ironie du sort veut que le meilleur coup aux osselets s’appelle justement le « coup d’Aphrodite ».

      


      
        8. Pour s’assurer que sa mère les lui rende tous ?

      


      
        9. Pour l’histoire de Phrixos, voire chant II, p. 132 svt.

      


      
        10. Allusion à la légende d’Athamas, cf. note 18, p. 104. Descendant d’Eole, Athamas, roi d’Orchoménos, eut trois épouses. De la première, il eut Phrixos et Hellé ; d’Ino, Léarque et Mélikertès ; de Thémisto, Sphincios et Orchoménos.

      


      
        11. Les Pléiades se lèvent en mai et se couchent en novembre.

      


      
        12. L’astre solaire divinisé.

      


      
        13. Ces crochets obliques indiquent que les traducteurs ont dû suppléer quelques mots.

      


      
        14. Il n’est pas sans conséquence qu’Amour se contente de tirer une seule flèche.

      


      
        15. Circé la magicienne (et tante de Médée) a voyagé sur le char du Soleil, qui l’a installée sur l’île mythique d’Aiaié. Dans l’Odyssée, l’île est située à l’extrémité orientale du monde ; Apollonios, quant à lui, la place à l’ouest, sur la côte tyrrhénienne.

      


      
        16. Déesse agraire, semblable à Déméter.

      


      
        17. Il s’agit de l’autre moitié des dents du dragon d’Arès que Cadmos a tué. De ses dents, semées dans le sol, sont nés des hommes en armes. Les derniers ont aidé Cadmos à fonder Thèbes (Béotie).

      


      
        18. La mort serait un mal moindre que l’exil imposé. Mieux vaut pour lui mourir que renoncer à son pays faute de pouvoir rapporter la toison.

      


      
        19. Déesse nocturne et lunaire, Hécate protège la magie, surtout la magie noire. Hécate est la fille du Titan Persès.

      


      
        20. Le bout de la poupe, souvent surmontée d’une pièce métallique.

      


      
        21. Dans le vol des oiseaux, on lisait des messages des dieux. L’interprétation de leurs oracles s’appelle l’ornithomancie.

      


      
        22. Ayant épousé Phrixos, Chalkiopé, se considère comme une Grecque. N’oublions pas qu’Argos, son fils, fait partie de l’expédition des Argonautes.

      


      
        23. N’oublions pas que Médée et les fils de Phrixos sont des adolescents, âgés de 16 à 20 ans. Quant à Chalkiopé, elle doit avoir environ 35 ans et Apsyrtos une petite quarantaine d’années.

      


      
        24. Le prométhéion serait extrait de la plante née du sang du Titan. Comme le moly, cette plante magique n’a jamais été identifiée, malgré de très nombreuses hypothèses.

      


      
        25. Hécate.

      


      
        26. Une des appellations (épiclèses) d’Hécate.

      


      
        27. Ces deux fleuves coulent en Crète, non loin de la grotte d’Eilithyie/Artémis, où la déesse avait un de ses cultes les plus anciens.

      


      
        28. Les descendants du Soleil sont dotés d’un regard étincelant et terrifiant. Rares sont ceux qui peuvent le soutenir.

      


      
        29. Sirius, l’étoile lumineuse de la constellation du Chien (Canis).

      


      
        30. Allusion à l’épisode du fil d’Ariane. Thésée parvient à s’échapper du terrible labyrinthe du Minotaure grâce à Ariane, la fille du roi. Thésée a promis à la jeune fille de l’épouser mais l’abandonne sur l’île de Naxos.

      


      
        31. Des flammes auréolent les héros sur le champ de bataille.

      


      
        32. Cadmos a vaincu les soldats sortis de la terre en jetant un caillou au milieu d’eux, si bien qu’ils se sont d’abord entretués.

      


      
        33. Deucalion passe pour avoir été le premier homme. Quand lui et sa femme Pyrrha ont été sauvés du déluge, ils ont « créé » une nouvelle génération d’hommes en jetant des pierres sur la terre hellène.

      


      
        34. Médée, autant que Jason, est l’instrument de la vengeance d’Héra.

      


      
        35. Ogygos est le premier roi de Béotie.

      


      
        36. La plaine de Béotie où est bâtie Thèbes.

      


      
        37. Les Ethiopiens vivent sur les bords du mythique Océan, à l’extrémité des terres habitées, à l’est comme à l’ouest.

      


      
        38. Qu’Arès affronte dans le combat des dieux contre les Géants dans les temps primitifs.

      


      
        39. En Mysie (cf. I, 1273, p. 77).

      


      
        40. Les Jeux isthmiques célébrés à Corinthe.

      


      
        41. Le cap Ténare est situé au sud du Péloponnèse.

      


      
        42. Il s’agit d’une source où le dieu a aimé Amymonê. La fameuse hydre de Lerne était quant à elle issue des amours monstrueuses d’Echidna et Typhon.

      


      
        43. Bois sacré de Béotie.

      


      
        44. Où se trouve un sanctuaire.

      


      
        45. Au sud de l’Eubée, le cap Géraistos est dédié à Poséidon.

      


      
        46. Sur la rive opposée du Phase.

      


      
        47. Arès le « Furieux » (le sens d’ényalios en grec).

      

    

  


  
    CHANT IV


    Départ de Colchide ‒ Navigation vers la Paphlagonie puis l’Istros ‒ Meurtre d’Apsyrtos, départ dans la nuit ‒ Escale aux Stoichades et à Aithalia ‒ Chez Circé ‒ Les Sirènes ‒ Les Planctes et la Thrinacie ‒ Escale et noces de Jason & Médée à Drépané ‒ Navigation le long des côtes grecques ‒ tempêtes (9 jours) ‒ Argô échouée dans la Syrte ‒ Epiphanie des Héroïnes libyennes ‒ Les Argonautes portent Argô pendant douze jours jusqu’à la mer ‒ Chez les Hespérides : quête d’Héraclès, mort de Mopsos et de Canthos ‒ Epiphanie de Triton ‒ Traversée de la Méditerranée jusqu’à Carpathos ‒ Mort de Talôs ‒ Escale en Crète ‒ Erection du sanctuaire d’Athéna ; navigation de nuit jusqu’à Anaphé ‒ Erection de l’autel d’Apollon, songe d’Euphémos ‒ Navigation vers la Grèce ‒ Arrivée à Egine après six mois de voyage.
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    Dis maintenant toi-même, déesse, les tourments et les pensées de la jeune Colque, ô Muse, fille de Zeus ; car, en vérité, mon esprit, réduit au silence, se tourne et retourne en moi, quand je me demande si je dois parler du fatal égarement d’une funeste passion ou si 5ce fut plutôt une épouvante pitoyable qui lui fit quitter les nations de Colchide.


    Entouré de l’élite de son peuple, Aiétès passait toute la nuit à ourdir dans son palais une ruse infaillible contre les héros : l’odieux combat avait soulevé en son 10âme un violent courroux et il pensait bien que ses filles n’étaient point du tout étrangères à ce qui arrivait. C’est alors qu’Héra jeta au cœur de Médée le plus atroce effroi : la jeune fille prit la fuite comme une biche légère qu’épouvantent dans les taillis d’un bois épais les aboiements des chiens. Elle frémit en effet 15soudain à l’idée, qui était exacte, que son père n’ignorait plus son aide et qu’elle allait bientôt se trouver au comble du malheur ; elle redoutait ses servantes qui étaient dans le secret. Ses yeux s’emplissaient de flammes ; ses oreilles bourdonnaient terriblement ; maintes fois, elle porta la main à sa gorge ; maintes fois, tirant fiévreusement sur ses boucles de cheveux, 20elle hurla, gémissante de douleur. Et la jeune fille aurait alors péri, contre l’arrêt du destin, en buvant du poison, et rendu vains les projets d’Héra, si la déesse ne l’avait poussée à fuir, dans son désarroi, avec les fils de Phrixos. Son cœur s’envola en sa poitrine, réconforté ; et, se ravisant, elle tira du coffret ses 25drogues et les versa toutes ensemble dans son sein. Puis elle embrassa son lit et, de chaque côté, les montants de la porte à doubles vantaux ; elle caressa les murs et, arrachant de ses mains une longue boucle de cheveux, la laissa dans la chambre pour sa mère, en souvenir de sa virginité1. D’une voix plaintive, elle se lamenta :


    30« Je te laisse en partant, pour me remplacer, cette longue mèche, ô ma mère ; sois heureuse, c’est mon souhait, quoique je m’en aille bien loin ; sois heureuse, Chalkiopé, toi et toute ma maison. Ah ! étranger, qu’il eût mieux valu que la mer t’eût mis en pièces avant que tu n’arrives en terre de Colchide ! »


    Elle dit et, de ses paupières, versait un flot de larmes. 35Telle une captive qu’on emmène au travers de sa riche demeure — le destin vient de la priver de sa patrie ; elle n’a pas encore l’expérience d’un dur labeur et, jusqu’à ce jour, ignorante de la misère et des tâches serviles, elle s’en va, pleine d’effroi, pour passer sous 40la rude autorité d’une maîtresse — : telle l’aimable jeune fille s’échappa de sa demeure. Devant elle, les verrous des portes cédèrent d’eux-mêmes, repoussés en arrière par le prompt effet de ses incantations. Pieds nus, elle courait par les rues étroites, drapant de la main gauche un pan de son péplos au-dessus des 45sourcils pour couvrir son front et ses belles joues et, de la droite, relevant le bord de sa tunique2. Rapidement, par un chemin obscur, elle arriva apeurée hors des remparts de la vaste cité ; aucune des sentinelles ne la reconnut ni ne s’aperçut de sa fuite. Elle réfléchit 50au moyen d’aller de là jusqu’au temple : elle n’en ignorait pas les chemins, car elle avait souvent erré autrefois en quête de cadavres et des racines maléfiques de la terre, comme en ont coutume les magiciennes ; mais son cœur battait d’une terreur qui la faisait trembler. La déesse fille du Titan, qui venait de se 55lever à l’horizon, la Lune3, en la voyant aller à l’aventure, se réjouit avec délectation et se dit en elle-même :


    « Je ne suis donc pas la seule à m’égarer vers la grotte du Latmos ni la seule à brûler pour le bel 60Endymion ! Ah ! que de fois aussi, chienne, tes perfides incantations m’ont rappelé mon amour, pour que tu puisses, dans la nuit obscure, te livrer en paix à ces œuvres de sorcellerie qui te sont chères. Mais maintenant, toi aussi, ce me semble, tu as pour lot pareil égarement : un dieu cruel t’a envoyé Jason pour qu’il fût ton douloureux tourment. Va donc et apprends, malgré toute ta science, à endurer ta peine lourde de 65sanglots. »


    Elle parla ainsi ; mais ses pieds emportaient rapidement la jeune fille dans sa hâte. Avec soulagement, elle monta sur les berges du fleuve en voyant sur la rive opposée luire le feu que les héros faisaient brûler 70toute la nuit pour fêter leur exploit. Alors, à travers les ténèbres, d’une voix forte et perçante, elle héla, depuis la rive d’en face, le plus jeune fils de Phrixos, Phrontis. Celui-ci, avec ses frères, reconnut, ainsi que l’Aisonide lui-même, la voix de la jeune fille. Leurs compagnons demeuraient muets d’étonnement, dès 75qu’ils eurent compris toute la vérité. Trois fois, elle lança son appel ; trois fois, à l’invitation de la troupe, Phrontis répondit à son tour par un cri ; pendant ce temps, les héros se hâtaient vers elle en faisant force de rames. Ils ne jetaient pas encore les amarres du navire sur la côte opposée que déjà, d’un pied rapide, Jason 80avait sauté à terre du haut du tillac ; après lui, Phrontis et Argos, deux des fils de Phrixos, s’étaient élancés sur le rivage. Alors, embrassant leurs genoux des deux mains, elle leur dit :


    « Amis, sauvez l’infortunée que je suis et sauvez-vous 85vous-mêmes d’Aiétès ; car déjà tout est découvert et il n’y a pas de remède à espérer. Allons ! fuyons sur le navire avant qu’il ne monte sur ses chevaux rapides. Je vous donnerai, moi, la toison d’or, après avoir endormi le dragon qui la garde ; mais toi, devant tes compagnons, étranger, prends les dieux à témoin des 90promesses que tu m’as faites et ne souffre pas qu’en partant d’ici au loin, je sois méprisée et déshonorée, faute d’un défenseur. »


    Elle parlait ainsi dans sa douleur ; mais grande était la joie au cœur de l’Aisonide. Aussitôt, relevant doucement la suppliante tombée à ses genoux, il lui parla avec tendresse et la réconforta :


    95« Pauvre incrédule, oui, Zeus Olympien lui-même m’en soit témoin ainsi qu’Héra Conjugale, la compagne de Zeus, je fais serment de t’installer dans ma demeure comme épouse légitime, quand nous serons de retour sur la terre d’Hellade. »


    Il dit et mit aussitôt sa main droite dans la main de 100la jeune fille. Celle-ci les invita à mener sans retard la nef rapide vers le bois sacré afin de profiter encore de la nuit pour enlever la toison et l’emporter en dépit d’Aiétès. Aussitôt dit, aussitôt fait, tant ils avaient d’impatience : ils la prirent à bord et repoussèrent 105sur-le-champ le navire loin du rivage4 ; grand était le bruit que faisaient les héros en se hâtant de ramer. Elle, s’élançant en arrière, tendait les mains vers la terre, désemparée ; mais Jason la réconfortait par ses paroles et la retenait malgré sa douleur.


    110C’était l’heure où le sommeil quitte les yeux des chasseurs qui, se fiant à leurs chiens, ne restent jamais pendant la nuit à dormir jusqu’aux approches de l’aube pour éviter que la lumière de l’aurore n’efface la trace des bêtes sauvages et leur sauvage odeur en frappant la terre de ses clairs rayons. Alors l’Aisonide et la 115jeune fille débarquèrent dans un pré herbeux qu’on appelle la Couche du Bélier : c’est là que, pour la première fois, celui-ci avait plié ses genoux fatigués, quand il portait sur son dos le Minyen, fils d’Athamas. Tout près se trouvaient, noircies par le feu, les fondations de l’autel qu’autrefois l’Eolide Phrixos avait élevé à 120Zeus Patron des fugitifs, pour sacrifier ce monstre à la toison tout en or suivant l’ordre qu’Hermès, venu à sa rencontre, lui avait donné en sa bienveillance. Là, sur le conseil d’Argos, les héros laissèrent s’éloigner Jason et Médée. Tous deux, par un sentier, se dirigèrent vers le bois sacré, en quête de l’immense chêne sur lequel 125était jetée la toison, pareille à un nuage qu’empourprent les rayons enflammés du soleil levant. Mais déjà, droit sur eux, le dragon vigilant tendait son cou démesuré, dès qu’il les vit venir de loin de ses yeux toujours en éveil.

    Il poussait de monstrueux sifflements et, alentour, 130les rives du fleuve résonnaient sur toute leur étendue, ainsi que l’immense forêt. On l’entendit jusque chez ceux qui, loin de la Titanienne Aia5, habitaient la terre de Colchide le long du cours du Lycos, ce fleuve qui, se séparant de l’Araxès grondant, réunit au Phase son 135cours sacré en sorte que tous deux, ne formant qu’un, se déversent ensemble dans la mer Caucasienne. Les femmes accouchées s’éveillèrent de frayeur ; leurs petits, qui dormaient sur leur sein, tremblèrent à ce sifflement et elles les entourèrent de leurs bras dans leur angoisse. Comme, au-dessus d’une forêt en feu, 140de noirs tourbillons de fumée s’enroulent, immenses, et s’élèvent, l’un aussitôt après l’autre, sans cesse depuis le bas jaillissant en volutes bien haut dans les airs : ainsi ce monstre alors faisait onduler ses orbes immenses, couverts d’écailles sèches. Tandis qu’il se roulait ainsi, 145la jeune fille s’élança, en le fixant dans les yeux, demandant dans une douce incantation au Sommeil secourable, dieu suprême, de fasciner le monstre ; puis, à haute voix, elle pria la Reine coureuse des nuits, l’Infernale, la Miséricordieuse, de lui donner le moyen d’approcher. L’Aisonide suivait, terrifié ; mais déjà le 150dragon, fasciné par l’incantation, relâchait la longue échine de ses spires nées de la terre6 et étendait ses anneaux innombrables, telle, sur une mer nonchalante, une vague noire roule sans force et sans bruit. Toutefois il levait encore bien haut sa tête horrible, cherchant 155à les engloutir tous deux dans ses mâchoires de mort. Mais elle, avec un rameau de genévrier fraîchement coupé puisant dans une mixture des drogues efficaces, elle l’aspergeait sur les yeux tout en récitant des incantations et l’odeur pénétrante qui l’enveloppait de tous côtés lui apportait le sommeil. Il laissa retomber sur place sa 160mâchoire, tandis que ses anneaux immenses étaient étendus de tout leur long, au loin par derrière, à travers l’épaisse futaie.


    [image: ]


    L’immense chêne sur lequel était jetée la toison, pareille à un nuage qu’empourprent les rayons enflammés du soleil levant.


    Alors, tandis que Jason ôtait du chêne la toison d’or sur l’invitation de la jeune fille, celle-ci, restant immobile à sa place, enduisait de drogue la tête du monstre 165jusqu’au moment où Jason lui-même lui ordonnait de retourner vers son navire ; ils quittaient alors les grandes ombres du bois d’Arès. Parfois une jeune fille, quand la pleine lune brille au-dessus de sa chambre située sous le toit, en recueille les rayons sur le fin 170tissu de sa robe et se réjouit le cœur de voir sa belle lumière : Jason avait alors autant de joie à emporter dans ses mains l’ample toison ; sur la blondeur de ses joues et de son front, l’éclat de la laine mettait une rougeur pareille à une flamme. Aussi grande est la 175peau d’une génisse d’un an ou celle d’un cerf que les veneurs appellent « daguet », aussi grande était la toison tout en or, couverte des flocons de sa laine pesante. La terre reflétait violemment son éclat devant les pieds de Jason à mesure qu’il avançait. Dans sa 180marche, tantôt il s’en couvrait l’épaule gauche, en la laissant pendre depuis le haut de la nuque jusqu’à ses pieds, tantôt il l’enroulait en la palpant de ses mains, tant il avait peur qu’un homme ou un dieu ne vînt la lui ravir.


    L’aurore déjà se répandait sur la terre quand ils rejoignirent la troupe. La stupeur saisit les jeunes gens 185à la vue de la vaste toison qui brillait comme l’éclair de Zeus. Chacun s’élança avec le désir de la toucher et de la prendre dans ses mains ; mais l’Aisonide les écartait et jeta sur elle un manteau neuf. Soulevant la jeune fille, il la fit asseoir sur la poupe, puis il s’adressa à tous en ces termes :


    190« Maintenant, amis, ne tardez plus à regagner votre patrie ; car déjà l’entreprise pour laquelle nous avons enduré cette périlleuse navigation, cause de pénibles fatigues, nous l’avons accomplie avec succès, grâce aux conseils de cette jeune fille. Elle, avec son consentement, je l’emmènerai chez moi pour en faire mon épouse 195légitime ; mais vous, pour l’aide généreuse qu’elle apporte à l’Achaïe entière comme à vous-mêmes, veillez à son salut ; car sans doute, je le présume, Aiétès va venir avec son armée vous barrer le passage du fleuve vers la mer. Allons ! tout le long du navire, à raison 200d’un homme sur deux alternativement, asseyez-vous pour ramer avec les avirons et que l’autre moitié couvre les rameurs de leurs boucliers en peau de bœuf, agile rempart contre les traits ennemis, pour protéger la retraite. Nous avons maintenant entre nos mains le destin de nos enfants, de notre chère patrie et de nos vieux parents ; c’est de notre sortie qu’il dépend que 205l’Hellade connaisse la honte ou conquière un grand prestige. »


    Il parla ainsi et revêtit ses armes de guerre ; les autres poussèrent un cri, pleins d’une prodigieuse ardeur. Jason, tirant son épée du fourreau, coupa les amarres de poupe du navire7 et vint, tout armé, se placer près 210de la jeune fille, au côté du pilote Ancaios. Le navire forçait l’allure sous les rames, tant ils avaient hâte de le faire sortir du fleuve au plus vite.


    Mais déjà l’arrogant Aiétès et tous les Colques avaient appris l’amour et les œuvres de Médée. Ils se réunissaient pour tenir assemblée, en armes, aussi 215nombreux que les flots de la mer soulevés par un vent de tempête ou que les feuilles tombées à terre des frondaisons d’une forêt pendant le mois qui fait pleuvoir les feuilles — qui pourrait en faire le compte ? — : aussi immense était la multitude qui arpentait les berges du fleuve, hurlante et belliqueuse. Sur son char 220solide, Aiétès se distinguait par ses chevaux, présents du Soleil, rapides comme les souffles du vent ; de sa main gauche, il brandissait son bouclier rond, de l’autre, une gigantesque torche de pin ; près de lui était posée, pointée vers l’avant, sa lance énorme ; les rênes 225de ses chevaux, c’est Apsyrtos qui les avait prises à deux mains. Mais déjà le navire s’éloignait en fendant la mer, entraîné par la force des rameurs et par le rapide courant du grand fleuve. Le roi, devant tant de malheurs, levant les bras, prenait le Soleil et Zeus à 230témoin8 de ces forfaits et, aussitôt, il criait à tout son peuple de terribles menaces : s’ils ne lui amenaient pas sa fille, capturée séance tenante soit à terre soit en découvrant le navire encore sur les flots de la mer navigable, s’il n’assouvissait pas son cœur avide de châtier tous ces crimes, ils apprendraient au prix de 235leur vie à supporter le poids de toute sa colère et de tout son propre malheur.


    Ainsi parlait Aiétès. Le même jour, les Colques tirèrent leurs nefs à la mer et mirent les agrès aux nefs ; le même jour, ils gagnaient le large. A voir son immensité, on n’eût pas dit une armée navale, mais une 240nuée infinie d’oiseaux volant en bandes bruissantes sur les flots.


    Cependant, comme le vent soufflait avec force, suivant les volontés de la déesse Héra, afin que Médée, fille d’Aia, pour la perte de la maison de Pélias, arrivât au plus vite en terre pélasgienne, à la troisième aurore, 245les héros attachèrent les amarres de leur nef sur les côtes de Paphlagonie, devant l’embouchure du fleuve Halys : Médée en effet leur ordonnait de faire escale pour se propitier Hécate par des sacrifices. Et certes, tous les préparatifs que faisait la jeune fille pour célébrer le sacrifice — que nul n’en soit instruit et que mon 250cœur ne me pousse pas à les chanter9 ! —, j’ai scrupule à les dire ; en tout cas, depuis lors, le sanctuaire que les héros bâtirent pour la déesse sur le rivage subsiste, visible encore aujourd’hui pour la postérité. Sur ces entrefaites, Jason pensa, et les autres héros avec lui, 255que Phinée leur avait prédit qu’ils suivraient une autre voie au retour d’Aia ; mais celle-ci était inconnue de tous également. Alors Argos répondit à leur attente par ces mots :


    « Nous nous rendions à Orchomène par la route que vous ordonnait de prendre l’oracle de ce devin véridique que vous avez rencontré naguère. Il y a bien en effet 260une autre voie qu’ont révélée les prêtres des immortels nés de Thébé la fille de Triton. Elles n’existaient pas encore toutes les constellations qui mènent leur ronde dans le ciel ; il n’aurait pu encore entendre parler de la race sacrée des Danaens, celui qui aurait voulu s’informer ; seuls existaient les Arcadiens Apidanéens, ces Arcadiens qui, d’après la renommée, étaient même 265antérieurs à la lune et mangeaient des glands dans la montagne ; la terre des Pélasges n’avait pas encore pour rois les fils illustres de Deucalion en ce temps-là où l’Egypte, mère d’une race précédente, était appelée la Terre des Brumes (Eéria) aux riches moissons et où Triton était le nom du fleuve dont le large cours 270arrose toute cette Terre des Brumes : bien que Zeus n’y fasse jamais pleuvoir en abondance, grâce à ses eaux, les épis lèvent dans les champs. C’est, dit-on, en partant de là qu’un homme fit tout le tour de l’Europe et de l’Asie, confiant dans la force, la puissance et 275l’audace de ses armées. Au cours de sa marche, il fonda des milliers de villes, les unes, peut-être encore habitées, d’autres non, car un très long temps s’est écoulé depuis10. Aia du moins demeure encore aujourd’hui, intacte, ainsi que les descendants de ces hommes qu’il avait installés pour peupler Aia. Ceux-ci conservent des 280inscriptions gravées par leurs pères, des tables sur lesquelles se trouvent toutes les routes et des instructions pour ceux qui veulent faire le tour de la terre et de la mer. Or il est un fleuve, bras nordique de l’Océan11, large, très profond et navigable même pour un vaisseau à grand tirant d’eau12 : on l’appelle l’Istros et l’on a 285tracé son cours fort loin. Celui-ci, sur une grande distance, est absolument seul à traverser un immense territoire, car ses sources, par-delà les souffles du Borée, mugissent au loin dans les monts Rhipées ; mais, une fois arrivé aux frontières des Thraces et des Scythes13, il se divise en deux bras : d’une part, il se jette par ici 290dans la mer Orientale ; du côté opposé, il coule à travers le golfe profond qui prolonge la mer de Trinacrie située en bordure de votre pays, si c’est vraiment dans votre pays que l’Achélôos prend sa source. »


    Il parla ainsi et la déesse leur envoya un prodige 295favorable : à sa vue, tous, dans une pieuse clameur, s’écrièrent qu’il fallait suivre la route indiquée. En effet, loin devant eux, un rayon céleste traça son sillon dans la direction qu’ils devaient prendre14. Pleins de joie, après avoir laissé sur place le fils de Lycos, ils naviguaient 300sur la mer, voile déployée, gardant en vue les monts de Paphlagonie. Mais ils ne doublèrent pas le Carambis, car les vents et la lueur du feu céleste durèrent jusqu’au moment où ils atteignirent le large cours de l’Istros.


    Cependant, parmi les Colques, les uns, dans leurs vaines recherches, sortirent du Pont par les roches 305Kyanées ; les autres se dirigèrent vers le fleuve. Apsyrtos, qui les commandait, les fit passer par la Belle Bouche (Kalon stoma), en coupant au plus court : c’est pourquoi, après avoir franchi l’isthme de cette région, il parvint avant les héros dans le golfe le plus reculé de la mer Ionienne. En effet l’Istros enferme 310une île nommée Peuké (la Pinède), triangulaire : sa base s’étend en largeur dans le prolongement du rivage, alors que l’angle aigu de son sommet est tourné vers le courant ; de part et d’autre, le fleuve se divise en deux bras : l’un s’appelle Narex, l’autre, au sud, la Belle Bouche. C’est par celle-ci qu’Apsyrtos et les Colques s’élancèrent, en gagnant de vitesse les autres qui 315passaient au loin par l’extrémité nord de l’île. Dans les prairies humides, les rustiques bergers abandonnaient leurs immenses troupeaux par crainte des navires, croyant voir des bêtes surgir de la mer à la faune monstrueuse. En effet ils n’avaient pas encore vu, je 320pense, de nefs marines, ni les Scythes mêlés aux Thraces non plus que les Sigynnes15, ni les Traucéniens ni les Sindes16 qui habitaient déjà la vaste plaine déserte du Laurion. Dépassant le mont Angouron, puis, loin du mont Angouron, l’éperon du Cauliacos autour duquel 325l’Istros partage son cours pour se déverser en deux points opposés dans la mer, dépassant enfin la plaine du Laurion, les Colques débouchèrent alors dans la mer de Cronos et en coupèrent tous les accès pour empêcher les héros de leur échapper. Ceux-ci descendaient 330le fleuve derrière eux et parvinrent aux deux îles Brygéides d’Artémis toutes proches17. Dans l’une d’elles était la demeure sacrée ; c’est dans l’autre qu’évitant la troupe d’Apsyrtos ils débarquaient : car ces îles, situées au milieu d’un grand nombre, avaient été délaissées, volontairement, par égard pour la fille de 335Zeus, tandis que les autres, remplies de Colques, fermaient les passages vers la mer. Apsyrtos avait aussi massé des hommes sur les côtes voisines des îles jusqu’au fleuve Salangon et la terre Nestienne.


    Là, la poignée des Minyens aurait alors succombé sous le nombre dans un combat malheureux ; mais ils 340conclurent auparavant un accord, évitant ainsi le grand affrontement : d’après ses stipulations, la toison d’or, puisque Aiétès lui-même la leur avait promise s’ils accomplissaient ses travaux, ils la garderaient définitivement de plein droit, l’eussent-ils enlevée de leur propre chef, malgré le roi, soit par ruse soit au vu de 345tous ; quant à Médée — car là était le litige —, elle serait confiée à la fille de Létô, séparée de ses compagnons, jusqu’à ce que l’un des rois justiciers eût décidé si elle devait regagner la maison de son père ou aller vers la riche cité du divin Orchoménos ou suivre les héros en terre 350d’Hellade.


    Alors, quand la jeune fille eut tout calculé dans son esprit, de lancinantes inquiétudes agitèrent son cœur violemment. Aussitôt elle faisait venir Jason seul, à l’écart de ses compagnons, l’emmenait loin dans un endroit bien retiré et, en tête-à-tête, lui adressait ces paroles lourdes de sanglots :


    355« Aisonide, quel est ce plan que vous avez comploté à mon sujet ? Les succès t’ont-ils fait perdre complètement la mémoire ? N’as-tu donc aucun souci de ce que tu me disais quand le besoin te pressait ? Ces serments devant Zeus Suppliant, ces doux engagements, 360où s’en sont-ils allés ? Me fiant à eux, contre toute décence, par une impudente résolution, j’ai abandonné ma patrie, la gloire de ma maison, mes parents mêmes, tout ce qui m’était le plus cher ; et, loin des miens, seule, je suis emportée sur la mer avec les tristes alcyons à cause de tes épreuves, pour avoir 365voulu te voir accomplir, grâce à moi sans péril, tes travaux contre les taureaux et les fils de la terre. Et, pour finir, la toison aussi, quand tout fut découvert, tu l’as conquise par ma folie, pendant que je répandais sur l’espèce des femmes un honteux opprobre. Aussi est-ce en qualité de fille, d’épouse et de sœur que je 370prétends te suivre sur la terre d’Hellade. Sois donc, en toute occasion, mon franc défenseur ; au lieu de me laisser seule, loin de toi, pour aller trouver les rois, protège-moi, sans arrière-pensée ; que soient immuables pour toi le pacte et la loi sainte que nous avons acceptés d’un commun accord. Ou sinon, de ton épée, tranche tout de suite cette gorge par le milieu, que je reçoive 375la juste récompense de ma folle passion. Misérable ! s’il juge que j’appartiens à mon frère, ce roi à qui vous confiez tous deux le soin d’appliquer votre pacte cruel, comment paraîtrai-je devant les yeux de mon père ? La belle gloire pour moi ! Quel châtiment ou quel lourd 380malheur ne devrai-je pas subir dans mon infortune pour les crimes que j’ai commis, alors que tu goûterais les joies du retour ? Qu’elle ne le permette pas, la reine du monde, l’épouse de Zeus de qui tu te réclames18 ! Puisses-tu un jour te souvenir de moi, quand tu seras en butte à l’adversité, et puisse la toison, tel un songe, 385s’évanouir dans l’érèbe19 ! Que toi, loin de ta patrie, mes Erinyes te chassent dès ton arrivée, après tout ce que j’ai souffert moi-même par ta cruauté ! Ces malédictions, il n’est pas permis qu’elles tombent à terre, sans effet, car c’est un bien grand serment que tu as violé, homme sans cœur ! Mais en vérité, si vous continuez à 390vous rire de moi, vous ne resterez pas longtemps en paix, malgré vos pactes. »


    Elle parla ainsi, bouillant d’une lourde colère ; elle avait envie d’incendier le navire, de tout consumer aux yeux de tous, puis de se jeter elle-même dans l’ardent brasier. Mais Jason, pris de peur, lui adressa ces douces paroles :


    395« Calme-toi, pauvre folle ! Ce pacte ne me plaît pas, à moi non plus ; mais nous cherchons un moyen de différer le combat, si grande est la nuée des ennemis qui flamboie autour de nous, à cause de toi. Car tous les habitants de ce pays sont désireux de prêter main forte à Apsyrtos afin qu’on te ramène, comme si tu 400étais notre captive, chez ton père dans ta patrie. Nous-mêmes, nous péririons tous de male mort si nous en venions aux mains et ton sort serait encore plus atroce si nous devions en mourant te laisser comme butin à ces gens. Mais ce pacte est l’instrument d’une ruse par laquelle nous mènerons Apsyrtos à sa perte. 405Or les peuples d’alentour n’auront plus la même hostilité pour complaire aux Colques à ton sujet, une fois disparu le prince qui est à la fois ton tuteur et ton frère ; et moi non plus, face aux Colques seuls, je n’hésiterai pas à les affronter en un franc combat, s’ils ne me laissent pas le libre passage. »


    410Il dit, cherchant à l’adoucir ; elle lui tint alors ce discours prometteur de mort :


    « Songes-y dès maintenant, puisque, après mes honteux forfaits, il me faut encore machiner celui-ci, dès lors que je me suis laissée égarer par une première erreur et que, par le vouloir d’un dieu, j’ai perpétré de coupables desseins. Toi, dans la mêlée, tâche d’écarter 415les lances des Colques. Quant à l’homme en tout cas, c’est moi qui l’appâterai pour qu’il tombe entre tes mains. Traite-le en ami, avec de splendides présents, pour que j’arrive à persuader ses hérauts à leur départ qu’il lui faut s’aboucher avec moi dans un entretien seul à seul. Alors, si l’entreprise t’agrée, je ne m’y oppose 420pas, tue, puis livre bataille aux Colques. »


    Ainsi tous deux, de connivence, tendirent un grand piège à Apsyrtos et lui offrirent maints présents d’hospitalité. Entre autres, ils lui donnèrent la tunique sacrée d’Hypsipylé, de couleur pourpre : des déesses, les 425Grâces elles-mêmes, l’avaient ouvrée pour Dionysos à Dia que la mer entoure ; puis le dieu en avait fait don à son fils Thoas qui, à son tour, l’avait laissée à Hypsipylé ; celle-ci avait remis ce chef-d’œuvre à l’Aisonide, comme cadeau d’hospitalité à emporter avec beaucoup d’autres objets de prix. Ni à la toucher ni à la contempler, on ne pouvait satisfaire son doux 430désir ; et elle gardait en plus un parfum divin depuis que le seigneur de Nysa20 s’y était endormi, ivre à demi de vin et de nectar, en serrant la belle poitrine de la fille de Minos21 qui jadis quitta Cnossos pour suivre Thésée, mais fut abandonnée par lui dans l’île de Dia. 435Quand Médée eut transmis son message aux hérauts — elle voulait le22 persuader de venir, une fois qu’elle serait arrivée au temple de la déesse conformément au pacte et que la nuit aurait étendu ses noires ténèbres ; là, il concerterait avec elle une ruse qui lui permettrait, après s’être emparée de la vaste toison d’or, de s’en 440retourner de nouveau dans la maison d’Aiétès ; car c’était, disait-elle, contrainte et forcée que les fils de Phrixos l’avaient livrée aux étrangers pour qu’ils l’emmenassent — ; quand donc elle les eut abusés par ces perfidies, elle répandit dans l’air, au souffle des vents, des drogues ensorcelantes capables d’attirer, si loin fût-elle, une bête sauvage depuis les cimes d’une montagne.


    445Funeste Amour, grand fléau, grand objet de haine pour les hommes, c’est de toi que naissent mortelles discordes, gémissements, épreuves, et puis encore d’autres malheurs sans fin, mer de tourment. Contre les fils de mes ennemis, lève-toi, ô dieu, déchaîne-toi, ainsi que tu jetas dans l’âme de Médée cet odieux égarement.


    450Comment donc a-t-elle fait périr d’une mort affreuse Apsyrtos quand il vint à elle ? C’est ce que nous disons dans la suite de notre chant.


    Lorsqu’ils l’eurent laissée dans le temple d’Artémis conformément au pacte, tandis que les deux vaisseaux se séparaient et abordaient chacun de son côté, Jason 455allait se placer en embuscade pour attendre Apsyrtos et, ensuite, ses compagnons. Celui-ci, trompé par les plus affreuses promesses, se hâta de traverser sur son navire les flots de la mer et, dans la nuit obscure, il débarqua sur l’île sacrée. Allant tout seul droit au 460rendez-vous, il se mit à sonder sa sœur par ses paroles — tel un frêle enfant devant un torrent grossi par l’orage que même des adultes n’osent traverser —, pour voir si elle tendrait un piège aux étrangers. Ils s’étaient mis d’accord entre eux sur chaque détail 465quand l’Aisonide bondit de son habile aguet, brandissant dans sa main son épée nue. Aussitôt la jeune fille détourna les yeux en se couvrant de son voile pour ne pas voir le meurtre de son frère percé de coups. Jason, comme fait un tueur de bœufs pour un grand taureau à la puissante encornure, frappa Apsyrtos 470qu’il guettait près du temple élevé jadis à Artémis par les Bryges qui habitaient la côte d’en face. Le héros s’écroula à genoux dans le vestibule ; à la fin, en rendant l’âme, il recueillit dans ses deux mains le sang noir coulant de sa blessure et en rougit le voile d’un blanc immaculé et la tunique de sa sœur, bien 475qu’elle fît un geste pour l’éviter. Mais la dominatrice de l’univers, l’implacable Erinys23, eut vite fait de voir de son œil torve quel crime horrible ils venaient de commettre. Le héros Aisonide coupa comme prémices les extrémités du mort ; trois fois il lécha le sang et trois fois en recracha la souillure comme doivent le faire les homicides pour expier un meurtre par 480trahison24. Puis il cacha sous terre le cadavre avant qu’il ne fût raide à l’endroit où, aujourd’hui encore, gisent ces os chez les peuples Apsyrtiens.


    Dès que tous ensemble eurent aperçu devant eux la lumière d’une torche, signal levé par la jeune fille pour les faire venir, les héros lancèrent leur navire à l’abordage 485du navire colque25 et massacrèrent l’équipage colque comme des milans fondent sur des bandes de colombes ou comme de féroces lions pourchassent un grand troupeau après s’être rués dans les étables. Aucun des ennemis n’échappa à la mort : tel un incendie, ils se jetèrent sur toute leur troupe et l’anéantirent. A la fin, 490Jason les rejoignit, brûlant de leur prêter main-forte ; mais ils n’avaient pas besoin d’aide et, déjà même, ils s’inquiétaient à son sujet.


    Alors, s’asseyant, ils délibéraient sur le plan le plus sage pour leur navigation ; la jeune fille était venue parmi eux pour la discussion. Pélée prit le premier la parole :


    495« Je vous invite à embarquer dès maintenant, pendant qu’il fait encore nuit, et à avancer à la rame dans la direction opposée à celle que surveillent les ennemis. A l’aurore, quand ils se seront rendu compte de tout, je pense qu’il n’y aura pas une voix unanime pour inciter à les convaincre de nous poursuivre plus avant 500et, comme il arrive en l’absence d’un chef, ils se diviseront après d’âpres querelles ; alors, leurs forces s’étant divisées en deux groupes, le passage nous sera plus facile quand nous reviendrons ensuite26. »


    Il dit, et les jeunes gens approuvèrent le langage de l’Eacide. Aussitôt, montés sur leur navire, ils faisaient 505force de rames, vigoureusement, jusqu’au moment où ils parvinrent à l’île sacrée d’Electris27, la dernière de toutes, près du fleuve de l’Eridan.


    Dès que les Colques se furent aperçus du meurtre de leur chef, ils s’élançaient à la recherche d’Argô et des Minyens dans toute la mer de Cronos ; mais Héra 510les arrêtait du haut du ciel par des éclairs effrayants. Finalement, comme ils avaient pris en horreur le séjour en terre Kytaienne par crainte de la sauvage colère d’Aiétès, ils partirent, chacun de son côté, et s’établirent dans le pays pour toujours. Les uns débarquèrent 515dans les îles mêmes où les héros avaient abordé et ils les habitent encore en portant le nom d’Apsyrtos. D’autres, au bord des gorges noires du fleuve d’Illyrie, là où se trouve le tombeau d’Harmonia et de Cadmos28, bâtirent une forteresse, devenus les hôtes des Enchéléens. D’autres enfin habitent les monts appelés Kérauniens 520depuis que les foudres du Cronide Zeus les ont détournés de passer dans l’île d’en face.
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    Jason, comme fait un tueur de bœufs pour un grand taureau à la puissante encornure, frappa Apsyrtos.


    Les héros, quand le retour leur parut sans danger, se dirigèrent vers la terre des Hylléens et y attachèrent leurs amarres ; car des îles s’avançaient dans la mer en 525grand nombre, ne laissant entre elles qu’un passage difficile pour les navigateurs. Les Hylléens29 n’avaient plus comme autrefois des sentiments hostiles à leur égard ; au contraire, ils leur facilitaient eux-mêmes le passage, obtenant ainsi pour salaire un grand trépied d’Apollon. Phoibos, en effet, avait donné à l’Aisonide 530deux trépieds à emporter dans le lointain voyage qu’on lui imposait, quand il était venu dans la sainte Pythô le consulter sur cette navigation même. Selon l’arrêt du destin, la terre où ces trépieds seraient fixés ne serait jamais dévastée par une invasion ennemie. C’est pourquoi celui-ci est encore caché dans cette 535contrée, près de l’aimable ville des Hylléens, enfoui profondément dans le sol, afin de demeurer toujours invisible aux mortels. Les héros ne trouvèrent plus vivant en ce lieu le roi Hyllos que la belle Mélité avait enfanté à Héraclès au pays des Phéaciens. Car Héraclès 540s’était rendu dans les demeures de Nausithoos, chez Macris, nourrice de Dionysos, pour se laver du meurtre atroce de ses enfants30 ; là, épris d’amour pour elle, 543il soumit la fille du fleuve Aigaios, la Naïade Mélité 546qui enfanta le puissant Hyllos. Lui, dès l’adolescence, se refusait à habiter dans l’île même sous l’œil sourcilleux du roi Nausithoos ; il s’en alla vers la mer de Cronos, ayant rassemblé une troupe autochtone de Phéaciens : 550le roi lui-même, le héros Nausithoos, l’avait aidé à préparer son expédition. C’est là qu’il s’établit ; mais il fut tué par les Mentores31 en défendant ses bœufs parqués aux champs.


    Mais, ô déesses, d’où vient qu’au-delà de cette mer, dans la région de la terre ausonienne et des îles Liguriennes qu’on appelle Stoichades, des traces nombreuses 555de la nef Argô soient visibles d’une façon certaine ? Quelle nécessité, quel besoin a entraîné les héros si loin ? Quels vents les ont conduits ?


    Sans doute, quand Apsyrtos fut tombé mort de tout son long, Zeus lui-même, le roi des dieux, fut-il pris de colère à cause d’un tel crime ; il décréta qu’ils 560devaient, par les soins de Circé d’Aiaié, se purifier d’un sang funeste et subir mille maux avant leur retour. Cela, aucun des héros ne s’en était avisé : ils poursuivaient leur route au loin, en quittant la terre des Hylléens ; ils laissaient derrière eux toutes les îles Liburniennes que naguère les Colques avaient occupées, 565les unes après les autres, sur la mer : Issa, Dyskélados et l’aimable Pityeia. Ensuite, ils longèrent après elles Corcyre où Poséidon établit une fille d’Asôpos, Kerkyra aux beaux cheveux, que, loin de la terre de Phlionte, il avait ravie par amour : les marins qui, de la haute 570mer, voient cette île enténébrée de partout par une forêt noire, l’appellent Corcyre la Noire. Après elle, ils dépassaient Mélité, tout joyeux de la brise tiède, puis la haute Kérôssos et, bien au-delà, Nymphaié où 575habitait la puissante Calypsô, fille d’Atlas. Il leur semblait apercevoir déjà dans la brume les monts Kérauniens32. Héra comprit alors les desseins de Zeus à leur sujet et sa grande colère. Soucieuse de mener à son terme cette navigation, elle excita des vents contraires qui, emportant la nef, les ramenaient de nouveau 580vers l’île rocailleuse d’Electris. Et voici que, tout à coup, au milieu de leur course, retentit une clameur humaine, celle de la poutre parlante du navire qu’Athéna avait tirée d’un chêne de Dodone pour l’ajuster au milieu de l’étrave. Une crainte mortelle les saisit 585pendant qu’ils entendaient la voix et le lourd courroux de Zeus : elle leur disait qu’ils n’échapperaient ni aux dangers de la mer immense ni aux terribles tempêtes si Circé ne les purifiait du meurtre cruel d’Apsyrtos ; elle ordonnait à Pollux et à Castor de supplier les dieux 590immortels de leur ouvrir les routes menant à la mer Ausonienne où ils trouveraient Circé, fille de Persé et du Soleil.


    Ainsi clama Argô au crépuscule. Les Tyndarides se levèrent et tendirent les mains vers les Immortels pour leur adresser point par point cette prière, tandis que 595le découragement tenait tous les autres héros Minyens. Mais le navire était entraîné loin en avant par sa voile et ils pénétrèrent dans l’Eridan en direction de son cours supérieur. C’est là qu’autrefois, la poitrine frappée par la foudre fumante, Phaéthon était tombé, à demi brûlé, du char du Soleil dans les eaux d’un 600profond marais qui, maintenant encore, exhale une lourde vapeur sortie de sa blessure ardente ; aucun oiseau ne peut franchir ces eaux en les survolant de ses ailes légères, mais, dans son vol, il pique dans les flammes. Aux alentours, les jeunes Héliades, battues des vents dans de hauts peupliers noirs, pleurent, 605les malheureuses, en plaintifs sanglots, versant de leurs paupières sur le sol des gouttes d’ambre brillantes ; celles-ci, le soleil les dessèche sur le sable ; puis, quand les eaux du sombre marais déferlent sur les rives sous 610le souffle du vent qui gronde, alors, toutes ensemble, elles sont roulées vers l’Eridan par le courant grossi. Les Celtes, eux, ont inventé cette légende-ci : ce sont les larmes d’Apollon, le fils de Létô, qu’emportent les tourbillons, ces larmes innombrables qu’il versait jadis en arrivant chez le peuple sacré des Hyperboréens 615après avoir quitté le ciel lumineux devant la menace de son père, car il était irrité au sujet du fils que, dans l’opulente Lakéreia33, la divine Corônis lui avait enfanté sur les rives de l’Amyros. Telle est la tradition répandue chez ces hommes. Les héros n’avaient envie ni de manger 620ni de boire et leur esprit n’était pas tourné vers les plaisirs. Le jour, ils s’épuisaient, affaiblis et accablés par l’odeur fétide, insupportable du corps fumant de Phaéthon qui se dégageait des affluents de l’Eridan ; la nuit, ils entendaient les plaintes aiguës des Héliades 625qui poussaient leurs sonores lamentations, et les larmes des pleureuses étaient charriées sur les eaux comme des gouttes d’huile34.


    De là, ils pénétrèrent dans le cours profond du Rhône qui se jette dans l’Eridan ; en se mêlant, leurs eaux, au confluent, bouillonnent en mugissant. Ce fleuve 630vient des confins de la terre, où sont les portes et les demeures de la Nuit35. C’est de là qu’il s’élance ; puis, d’un côté, il se déverse en grondant sur les côtes de l’Océan ; d’un autre, il se jette dans la mer Ionienne, d’un autre enfin dans la mer de Sardaigne36 et dans son golfe immense où il envoie ses eaux par sept bouches. 635Du fleuve, ils s’avancèrent dans les lacs tempétueux qui s’étendent à l’infini sur le territoire des Celtes. Là ils auraient trouvé un destin misérable : en effet un des bras conduisait dans un golfe de l’Océan où ils allaient se jeter à leur insu ; ils n’en seraient pas revenus 640sains et saufs. Mais Héra, bondissant du ciel, poussa un cri du haut du roc Hercynien37 : à ce cri, ils frissonnèrent d’effroi, tous à la fois, car l’immensité de l’éther retentissait de manière terrible. Ils étaient ramenés en arrière par la déesse et ils comprirent alors la route 645qu’ils devaient prendre pour leur retour. Longtemps après, ils arrivèrent aux rivages baignés par la mer, traversant, selon la volonté d’Héra, les peuples innombrables des Celtes et des Ligures38 sans être attaqués, car la déesse répandait autour d’eux une brume merveilleuse pendant tous les jours que dura leur traversée. 650Quand leur navire eut passé la bouche du milieu, ils débarquèrent aux îles Stoichades39, sains et saufs grâce aux fils de Zeus40 : c’est pourquoi des autels et des rites furent établis en leur honneur pour toujours ; et ce ne fut pas cette seule navigation qu’ils devaient accompagner en protecteurs, mais Zeus leur confia aussi les vaisseaux des hommes à venir. Puis, laissant les Stoichades, ils passèrent dans l’île d’Aithalia41 où, après 655des épreuves, ils essuyèrent avec des galets leur abondante sueur ; <depuis lors, ces galets> couvrent le rivage, pareils par leur couleur <aux souillures de leurs corps> ; et, parmi eux, on voit les disques et les vestiges divins de ces héros à l’endroit qui a reçu le nom de Port-Argô.


    De là, en hâte, ils continuaient leur route sur la 660houle de la mer Ausonienne42, en vue des côtes de Tyrrhénie. Ils arrivèrent au port célèbre d’Aiaié et, du navire, jetèrent aussitôt les amarres sur le rivage. Ils y trouvèrent Circé qui se purifiait la tête avec les eaux de la mer, tant l’avaient effrayée ses rêves de la 665nuit. Elle avait cru voir toute sa demeure, chambres et murs d’enceinte, dégoutter de sang ; le feu dévorait les nombreuses drogues avec lesquelles elle enchantait jusqu’alors chaque étranger à son arrivée ; ce bouillonnement de feu, elle l’éteignait elle-même avec le sang d’une victime qu’elle puisait de ses mains, mettant 670ainsi fin à sa mortelle frayeur43. C’est pourquoi, au lever de l’aurore, dès son réveil, elle purifiait ses cheveux et ses vêtements dans les eaux de la mer. Des bêtes qui n’avaient l’aspect, faute d’un corps homogène, ni de bêtes sauvages ni non plus d’hommes, mais qui étaient faites de membres mélangés des uns et des autres, 675s’avançaient en foule comme des troupeaux de moutons quittant leurs enclos derrière le berger. Déjà, dans le passé, la terre avait fait germer spontanément du limon de tels êtres composés d’un mélange de membres, alors que l’air assoiffé ne l’avait pas encore rendue compacte et que, sous l’effet des rayons du soleil desséchant, elle 680n’avait pas encore absorbé assez d’humidité ; mais, ces créatures, le temps les a réparties en espèces en les combinant. Tout aussi indéfinissable était la forme des êtres qui la suivaient et une immense stupeur saisit les héros. D’emblée, chacun, en observant l’aspect et les yeux de Circé, devina sans peine qu’elle était sœur d’Aiétès.


    685Elle, après avoir chassé les frayeurs causées par ses rêves de la nuit, revint aussitôt sur ses pas et, d’un geste affectueux de la main, elle les convia insidieusement à la suivre. Alors, tandis que, sur l’ordre de l’Aisonide, la troupe ne bougeait pas, insensible à 690l’offre, Jason entraîna avec lui la vierge colque. Tous deux suivirent Circé dans sa route jusqu’à sa grand-salle. Elle les invitait à s’asseoir sur des sièges splendides, ignorant la raison de leur venue. Mais, muets et sans voix, ils bondirent vers le foyer et s’y asseyaient 695selon la coutume des malheureux suppliants, elle posant son front sur ses deux mains, lui plantant dans le sol sa grande épée à poignée dont il avait tué le fils d’Aiétès ; aucun d’eux ne levait jamais sur elle ses yeux aux paupières closes. Circé comprit aussitôt leur infortune de fugitifs et la scélératesse de leur 700crime. Aussi, par égard pour la justice de Zeus Suppliant qui est le grand punisseur des homicides, mais aussi leur grand recours, elle accomplissait le sacrifice dont on purifie les suppliants criminels, quand ils s’approchent d’un foyer. D’abord, en expiation du meurtre irréparable, étendant au-dessus d’eux le petit d’une truie aux 705mamelles encore pleines qui vient de mettre bas, elle arrosait leurs mains de son sang en lui tranchant la gorge ; puis, avec d’autres libations, elle propitiait dans ses invocations Zeus le Purificateur, Celui qu’invoquent les meurtriers, Celui qui révère les supplications. 710Et, tandis que les souillures étaient toutes ensemble portées hors de la maison par des Naïades, ses servantes qui l’assistaient en tout, elle brûlait à l’intérieur, près du foyer, des gâteaux et des libations apaisantes en y joignant des prières sans vin : puissent les terribles 715Erinyes calmer leur colère et Zeus lui-même être bienveillant et propice pour tous deux, qu’ils eussent les mains souillées du sang d’un étranger ou même de celui d’un parent, eux qui la suppliaient dans leur détresse.


    Après avoir accompli tous ces rites, elle les fit lever 720et asseoir sur des sièges polis et s’assit à son tour tout près, en face d’eux. Aussitôt, prenant la parole, elle leur demanda en détail le motif de leur voyage et pourquoi ils étaient venus dans son pays et dans sa maison pour s’asseoir ainsi à son foyer. L’affreux souvenir de ses rêves envahissait en effet son esprit à 725mesure qu’elle y pensait ; en outre, elle désirait savoir si la jeune fille parlait la langue de sa race dès qu’elle la vit lever les yeux du sol, car tous les descendants du Soleil étaient faciles à reconnaître grâce au rayonnement de leurs yeux qui lançaient au loin devant eux des feux 730pareils à ceux de l’or. Alors, répondant à chaque question, parlant en langue colque, la fille du cruel Aiétès, avec douceur, conta en détail l’expédition et les voyages des héros, tout ce qu’ils avaient souffert dans d’âpres épreuves, comment elle avait péché sur les 735conseils de sa sœur inquiète, comment elle avait fui au loin les terribles menaces de son père avec les fils de Phrixos. Elle évita de parler du meurtre d’Apsyrtos ; mais il n’échappa point à l’esprit de Circé. Cependant celle-ci, apitoyée par ses larmes, lui répondit ainsi :


    « Malheureuse ! quel voyage funeste et honteux tu as 740entrepris ! Je crois que tu n’éviteras pas longtemps le lourd courroux d’Aiétès : il ne tardera pas à venir jusqu’aux demeures de la terre d’Hellade pour venger le meurtre de son fils, car tu as commis un crime intolérable. Du moins, puisque tu es une suppliante et appartiens à ma race, je ne tramerai aucun nouveau 745malheur contre toi qui es venue ici ; mais sors de cette salle en compagnie de l’étranger, quel que soit cet inconnu que tu as conquis sans l’aveu de ton père. Et ne va pas me prendre les genoux près de mon foyer ; car je ne puis approuver tes desseins ni ta fuite honteuse. »


    Elle dit et Médée fut prise d’une violente douleur ; 750un pan de sa tunique jeté sur les yeux, elle se répandait en sanglots, tandis que le héros, la prenant par la main, l’emmenait hors de la grand-salle, tremblante d’effroi. Puis ils quittaient la demeure de Circé.


    Mais ils n’échappèrent pas à l’épouse de Zeus fils de Cronos : Iris les lui montra dès qu’elle les vit sortir de 755la grand-salle. En effet Héra lui avait ordonné de guetter le moment où ils iraient vers le navire. Alors, de nouveau, elle lui dit ces mots pour l’exhorter :


    « Chère Iris, c’est l’heure, si jamais tu as exécuté mes ordres. Allons ! pars sur tes ailes rapides ; commande à Thétis de sortir de la mer pour venir me trouver ici, 760car j’ai besoin d’elle. Puis va vers les rivages où les enclumes de bronze d’Héphaistos sont frappées par ses durs marteaux ; dis-lui de mettre au repos ses souffles de feu, jusqu’à ce qu’Argô soit passée au-delà44. Va 765ensuite chez Aiolos45, cet Aiolos qui commande aux vents nés de l’éther ; dis-lui aussi ma volonté : qu’il arrête tous les vents sous le ciel ; qu’aucune brise ne soulève la mer et que seul un Zéphyr favorable souffle jusqu’à ce que les héros aient atteint l’île phéacienne d’Alkinoos. »


    770Ainsi parla-t-elle. Aussitôt Iris s’élançait de l’Olympe et fendait l’air en éployant ses ailes légères. Elle plongea dans la mer Egée, là où sont les demeures de Nérée et, d’abord, vint trouver Thétis : elle lui parla selon les instructions d’Héra et la pressa de se rendre 775auprès de la déesse. En second lieu, elle alla chez Héphaistos et lui fit arrêter sur l’heure ses marteaux de fer : les souffles ardents du feu retinrent leur haleine. En troisième lieu, elle se rendit chez Aiolos, le fils illustre d’Hippotès. Comme elle lui transmettait aussi son message et achevait la course de ses genoux rapides, 780Thétis, laissant Nérée et ses propres sœurs, quitta la mer pour aller dans l’Olympe auprès de la déesse Héra. Celle-ci la fit asseoir près d’elle et lui dévoila sa pensée :


    « Ecoute donc, divine Thétis, ce que je veux te dire. Tu sais combien mon cœur a d’affection pour le héros 785fils d’Aison et pour tous les compagnons de ses travaux ; tu sais qu’il est en mon pouvoir de les sauver s’ils passent par les Planctes, ces pierres où grondent de terribles tempêtes de feu, où les flots rejaillissent autour d’âpres récifs. Mais, au lieu de cette route, celle qui les 790attend longe le grand roc de Skylla ou Charybde au terrible rugissement. Mais allons ! Aussi bien, je t’ai élevée moi-même depuis ton enfance et je t’ai prise en affection entre toutes les déesses qui habitent la mer, parce que tu as eu scrupule à dormir dans le lit de Zeus, malgré son désir ; car lui, toujours adonné à ces 795caprices, ne pense qu’à coucher46 avec des immortelles ou avec des mortelles. Toi, tu eus assez d’égards pour moi et de crainte en ton cœur pour le repousser. Alors il jura par le plus fort des serments que jamais tu ne porterais le nom d’épouse d’un dieu immortel. Il ne 800renonçait pas pour autant à t’épier, contre ton gré, jusqu’au jour où la vénérable Thémis lui révéla tout en détail, en lui disant que ton destin était d’enfanter un fils meilleur que son père. Aussi, à contre-cœur, renonça-t-il à toi de peur qu’un autre, à sa place, ne régnât sur les immortels : il voulait conserver à jamais son pouvoir ! 805Quant à moi, je t’ai donné pour époux le plus brave des hommes de la terre47 pour te permettre d’obtenir un mariage doux à ton cœur et d’avoir des enfants. J’ai convié au festin tous les dieux ensemble et tenu moi-même dans mes mains la torche nuptiale pour prix de cette marque d’affection dont tu m’avais 810honorée. Eh bien ! je veux te dire encore une parole qui ne faillira point. Quand il arrivera dans la plaine Elyséenne, ce fils48 qu’aujourd’hui, sevré de ton lait, des Naïades nourrissent dans la demeure du Centaure Chiron, son destin est d’être l’époux de la fille d’Aiétès, 815de Médée : va donc au secours de ta bru, toi, sa belle-mère, et de Pélée aussi. Pourquoi lui garder cette tenace rancune ? Il commit une erreur : les dieux aussi ne sont-ils pas en butte à l’erreur49 ? Oui, sur mon ordre, je pense qu’Héphaistos va cesser d’attiser l’ardeur 820de la flamme et qu’Aiolos, le fils d’Hippotès, retiendra les rapides rafales de ses vents, à l’exception d’un Zéphyr régulier, jusqu’à ce qu’ils touchent aux ports de Phéacie. Toi, veille à leur assurer une navigation sans péril ; tu n’as à craindre que les pierres et la fureur des vagues : ces dangers, tu peux les écarter avec 825l’aide de tes sœurs. Mais ne les laisse pas, en leur ignorance, se jeter dans Charybde : elle les emporterait tous en les engloutissant. Qu’ils ne longent pas non plus l’odieux repaire de Skylla, l’Ausonienne Skylla, cette fille meurtrière qu’à Phorcos donna Hécate, la 830Coureuse des nuits qu’on nomme Crataiïs : en bondissant sur eux avec ses horribles mâchoires, elle se choisirait pour proie les meilleurs des héros. Non ! maintiens le navire dans la passe, si étroite, qui lui fera éviter le désastre50. »


    Ainsi parla-t-elle et Thétis lui répondit par ces mots :


    « Si l’ardeur de la flamme brûlante et la violence 835des tempêtes doivent vraiment s’arrêter, je puis avec confiance te promettre de sauver le navire malgré les vagues contraires, pourvu que se lève un doux Zéphyr. Mais il est temps de partir : la route est longue, interminable. Il me faut aller trouver mes sœurs qui me 840viendront en aide, puis gagner le lieu où la nef est amarrée afin que, dès l’aube, ils songent à reprendre leur voyage. »


    Elle dit, se leva d’un bond et, du haut de l’éther, plongea dans les tourbillons de la mer azurée. Elle appelait à la rescousse les autres Néréides, ses sœurs ; 845à sa voix, celles-ci s’assemblaient : Thétis leur expliquait les ordres d’Héra et envoyait aussitôt leur troupe vers la mer d’Ausonie. Elle-même, plus prompte qu’un éclair de lumière ou que les rayons du soleil quand il se lève au-dessus de l’horizon, prit sa course au travers 850des flots jusqu’à ce qu’elle atteignît le rivage d’Aiaié en terre tyrrhénienne. Elle trouva les héros près du navire, en train de jouer au disque et au tir à l’arc. S’approchant, touchant le bout du bras de l’Eacide Pélée… : n’était-il point son époux ? Sans qu’aucun autre pût la distinguer clairement du regard, c’est à 855lui seul qu’elle se montra en face et dit :


    « Ne prolongez plus cette halte sur les côtes de Tyrrhénie. Dès l’aurore, détachez les amarres de proue de votre nef rapide, obéissant à Héra, qui vous vient en aide. Sur ses ordres, toute la troupe des Néréides 860accourra pour protéger le navire au travers de ces pierres qu’on nomme les Planctes ; car telle est la route que le destin vous assigne. Mais toi, ne me montre à personne quand tu me verras arriver avec mes sœurs : souviens-t’en bien ; sinon, tu m’irriterais plus encore 865que tu ne m’as irritée jadis, sans égard pour moi. »


    Elle dit, puis s’évanouit en plongeant dans les abîmes de la mer. Une immense douleur blessa Pélée : jusqu’à ce jour, il ne l’avait plus vue revenir depuis qu’elle avait abandonné sa chambre et son lit, courroucée à cause de l’illustre Achille, encore tout petit. Elle avait en effet coutume de brûler l’enveloppe de ses chairs 870mortelles au milieu de la nuit, dans la flamme d’un brasier ; puis, chaque jour, elle frottait d’ambroisie son tendre corps pour le rendre immortel et écarter de lui l’odieuse vieillesse. Mais Pélée, sautant de sa couche, aperçut son enfant chéri qui se convulsait dans le feu : 875il poussa un cri terrible à cette vue, le grand sot ! En l’entendant, Thétis, prenant son fils, le jeta à terre, tout hurlant ; elle-même, changée en souffle, tel un songe, quitta sur-le-champ la demeure et se précipita dans la mer, courroucée. Depuis ce jour-là, elle ne 880revint plus. Aussi Pélée avait-il le cœur serré dans son désarroi. Néanmoins, il fit part à ses compagnons de toutes les instructions de Thétis. Alors ils arrêtèrent leurs jeux et y mirent fin aussitôt ; ils préparèrent leur repas et leurs couches sur le sol et là, après avoir mangé, 885ils passèrent la nuit comme à leur habitude.


    Comme l’Aurore porteuse de lumière atteignait les confins du ciel, un impétueux Zéphyr descendait sur eux et ils quittaient la terre pour gagner leurs bancs ; du fond de l’eau, ils amenaient les pierres-amarres dans l’allégresse, enroulaient comme il convient tous les 890agrès, puis hissaient bien haut la voile tendue sur les drisses de la vergue. Un bon vent emportait le navire. Bientôt ils aperçurent une île, la belle Île-aux-fleurs (Anthémoessa), où les mélodieuses Sirènes, filles d’Achélôos, faisaient périr de leurs doux chants ensorceleurs quiconque jetait l’amarre auprès d’elles. La 895jolie Terpsichore, l’une des Muses, les avait enfantées dans le lit d’Achélôos ; jadis, elles étaient au service de la puissante fille de Déô51, encore vierge, et partageaient ses jeux ; mais maintenant elles ressemblaient par leur aspect en partie à des oiseaux et en partie à des jeunes 900filles ; sans cesse aux aguets sur la vigie du port, à combien de marins elles avaient ravi la douce joie du retour en les consumant de langueur ! Pour les héros aussi, sans vergogne, leur bouche faisait entendre une voix de cristal et, de la nef, ils s’apprêtaient déjà à 905jeter les amarres sur la grève, si le fils d’Oiagros, Orphée le Thrace, n’avait tendu de ses mains sa cithare bistonienne ; il entonna sur un rythme rapide un air allègre pour brouiller leur chant en assourdissant les oreilles sous les coups du plectre : la force de la cithare 910triompha de la voix virginale. Le navire était emporté à la fois par le Zéphyr et la vague sonore qui s’enflait du côté de la poupe : les Sirènes ne laissaient plus entendre que des sons indistincts. Néanmoins, le noble fils de Téléon, seul de ses compagnons, devançant tout le monde, avait déjà sauté de son banc poli dans la mer ; Boutès52, le cœur envoûté par la voix mélodieuse 915des Sirènes, nageait à travers les flots bouillonnants pour aborder, le malheureux ! Certes elles allaient lui ôter sur l’heure tout espoir de retour ; mais, prise de pitié, la déesse qui règne sur l’Eryx, Cypris, l’enleva quand il était encore au milieu des remous et, accourue dans sa bonté, elle lui sauva la vie pour l’établir sur le 920cap Lilybée.


    Ses compagnons affligés s’éloignèrent des Sirènes ; mais d’autres périls, plus redoutables pour les navires, les attendaient au carrefour des routes de la mer. D’un côté, s’avançait la falaise à pic de Skylla ; de l’autre, Charybde vomissait avec de furieux hurlements ; ailleurs, sous la grande houle, grondaient les 925roches Planctes. Naguère, une flamme ardente jaillissait de la cime des écueils, au-dessus de la pierre brûlante ; la fumée obscurcissait le ciel et l’on ne pouvait apercevoir les rayons du soleil. Alors même, bien qu’Héphaistos eût cessé son travail, la mer exhalait encore une chaude 930vapeur. C’est là que les filles de Nérée arrivaient de toute part à leur aide ; la divine Thétis, par derrière, avait saisi la pale du gouvernail pour la guider dans les récifs des Planctes. Souvent, par temps calme, des dauphins, sautant hors de l’eau, évoluent en bande 935autour d’un navire qui vogue ; ils se montrent tour à tour par devant, à l’arrière ou sur le côté, pour la joie des marins : comme eux, bondissant et courant de l’avant, toutes les Néréides ensemble évoluaient autour de la nef Argô, tandis que Thétis dirigeait sa route. 940Au moment où ils allaient heurter les Planctes, vite, le bord de leur vêtement relevé sur leurs genoux blancs, elles se juchaient prestement sur les récifs eux-mêmes et sur les brisants du flot, échelonnées de part et d’autre de la passe. Le courant secouait le navire en le prenant de flanc. Des deux côtés, des paquets de mer, 945projetés avec force, claquaient sur les rochers ; ceux-ci tantôt se dressaient dans le ciel, tels des falaises, tantôt, engloutis, reposaient au plus profond de la mer, recouverts par la masse d’un flot sauvage. Les Néréides faisaient penser à ces jeunes filles qui, sur le sable d’une grève, le repli de leur tunique roulé sur les hanches, 950jouent en deux camps avec une balle bien ronde ; chacune alors la reçoit de sa compagne et la lance en l’air pour qu’elle vole bien haut sans jamais toucher le sol : c’est ainsi qu’à tour de rôle elles se renvoyaient de l’une à l’autre le navire dans sa course et le maintenaient à travers les airs sur le flot, toujours à l’écart 955des roches autour desquelles bouillonnait l’onde mugissante. Le seigneur du lieu en personne se dressait au plus haut de la cime abrupte : sa lourde épaule appuyée sur le manche du marteau, Héphaistos contemplait leur œuvre ; l’épouse de Zeus aussi, debout au faîte du 960ciel lumineux : elle serrait Athéna dans ses bras, tant le spectacle lui causait de frayeur.


    Aussi brève est la durée dont s’allonge le jour au printemps, aussi court fut le moment où elles durent peiner à porter le navire à travers les roches retentissantes. Puis les héros, de nouveau secondés par le vent, poursuivaient leur course : bientôt ils longeaient 965la prairie de Thrinacie qui nourrit les vaches du Soleil. Alors, tandis que, telles des mouettes, les Néréides plongeaient dans l’abîme après avoir accompli les ordres de l’épouse de Zeus, l’air apportait aux navigateurs le bêlement des brebis et, dans le même temps, le meuglement des vaches, tout proche, frappait leurs 970oreilles. Les brebis, dans des taillis humides de rosée, avaient pour bergère Phaéthousa, la plus jeune des filles du Soleil, qui tenait à la main une verge d’argent ; Lampétié, la gardienne des vaches, menait leur troupeau en brandissant sa houlette d’orichalque53 étincelant. 975Les héros pouvaient voir de leurs yeux les bêtes paître près des eaux du fleuve, à travers la plaine et la prairie marécageuse : parmi elles, il n’en était aucune qui eût un pelage noir ; toutes, blanches comme lait, portaient fièrement des cornes d’or. Ils passaient devant elles 980pendant le jour ; puis, pendant la nuit, ils traversaient le grand large, pleins d’allégresse, jusqu’à l’heure où l’Aurore, fille du matin, apporta de nouveau sa lumière aux navigateurs.


    Il y a devant le détroit Ionien, dans la mer Kéraunienne, une île vaste et fertile sous laquelle, dit-on, 985repose la serpe — pardonnez-moi, Muses ; je rapporte contre mon gré le récit des Anciens —, la serpe dont Cronos trancha sans pitié la virilité de son père54. — Selon d’autres, ce serait la faucille avec laquelle Déô, la déesse de la terre, a coupé le chaume : car Déô habita jadis dans ce pays et apprit aux Titans à moissonner 990l’épi généreux, par amour pour Macris. — La Serpe (Drépané) est le nom que porte depuis lors la sainte nourrice des Phéaciens et c’est aussi à la suite de cela que les Phéaciens eux-mêmes naquirent du sang du Ciel. Chez eux donc Argô, retardée par tant d’épreuves, arriva, grâce aux vents, de la mer de Thrinacie. Alkinoos 995et son peuple firent bon accueil aux nouveaux venus en offrant des sacrifices agréables aux dieux ; en leur honneur, la ville entière se livrait à la liesse : on eût dit qu’elle fêtait ses propres enfants. Les héros, de leur côté, étaient aussi joyeux dans cette foule que s’ils 1000s’étaient trouvés au cœur de l’Haimonie. Mais ils devaient bientôt s’armer pour le combat, tant fut soudaine l’apparition de l’immense armée des Colques qui avaient franchi la bouche du Pont et passé les roches Kyanées à la recherche des héros : ils revendiquaient 1005Médée et voulaient, sans rien entendre, la ramener chez son père ; sinon, ils menaçaient avec une rigueur intraitable de livrer une affreuse bataille sur-le-champ, puis avec les renforts dépêchés par Aiétès. Mais le roi Alkinoos contint leur ardeur belliqueuse, 1010car il se proposait de régler entre eux, sans combat, leur violente querelle.


    La jeune fille était en proie à une mortelle frayeur. Que de prières elle adressait aux compagnons de l’Aisonide ! Que de fois elle prenait dans ses mains les genoux d’Arété, l’épouse d’Alkinoos !


    « Je suis à tes genoux, souveraine ! Sois miséricordieuse ; 1015ne me livre pas aux Colques qui me ramèneraient chez mon père, si vraiment tu appartiens toi-même à la race des hommes, dont l’esprit est si prompt à courir vers le malheur en se fourvoyant à la légère, comme le mien a perdu la raison, — mais pas du moins pour céder à une folle passion. Je le jure par la sainte 1020lumière du Soleil, je le jure par les mystères de la Vierge coureuse des nuits, la fille de Persès. Non ! ce n’est pas par ma propre volonté que je suis partie de là-bas avec des étrangers ; c’est la peur odieuse qui m’a persuadée d’accepter l’idée de cette fuite, parce que j’avais commis une faute et qu’il n’y avait plus d’autre issue. Mais ma ceinture, comme dans la maison de 1025mon père, reste encore inviolée et sans souillure. Aie donc pitié, ô reine ; intercède auprès de ton époux et puissent les Immortels t’accorder longue vie, félicité, enfants et privilège d’une ville à jamais préservée. »


    Elle suppliait ainsi Arété, à ses genoux, en versant 1030des larmes ; puis elle suppliait chacun des héros, l’un après l’autre :


    « C’est à cause de vous, ô les plus braves d’entre les preux, et pour servir vos entreprises que je connais ces alarmes, moi grâce à qui vous avez mis les taureaux au joug et fauché l’horrible moisson des guerriers nés 1035de la terre, moi par qui vous allez maintenant retourner en Haimonie en rapportant la toison d’or. Moi que voici qui ai perdu ma patrie et mes parents, ma maison et tout ce que la vie compte de joies, alors que je vous ai fait retrouver patrie et demeure et que vos yeux 1040auront encore le doux plaisir de revoir vos parents, — moi, un sort cruel m’a ravi ces félicités et, objet de haine, j’erre à l’aventure en compagnie d’étrangers. Craignez les pactes et les serments, craignez l’Erinys des suppliants et la vengeance des dieux, si je tombe aux mains d’Aiétès pour périr dans d’ignominieux 1045tourments. Pour défense, je n’ai ni temple ni rempart ni autre protection que vous, et vous seuls. Misérables, cœurs cruels et sans pitié, vous n’avez même pas honte au fond de vous-mêmes à me voir tendre les mains vers les genoux d’une reine étrangère, dans mon désarroi. 1050Ah ! quand vous brûliez de conquérir la toison, vous auriez croisé vos piques avec tous les Colques réunis, avec l’arrogant Aiétès lui-même ; mais aujourd’hui vous avez oublié votre vaillance devant ce détachement isolé ! »


    Telles étaient ses supplications et tous ceux qu’elle implorait à genoux la réconfortaient et cherchaient à 1055calmer son angoisse ; ils agitaient dans leur main leurs piques acérées et tiraient l’épée du fourreau ; ils l’assuraient que leur aide ne lui ferait point défaut, si on leur rendait un verdict inique. Tandis qu’elle se livrait au désespoir au milieu de leur troupe, la Nuit, qui interrompt les travaux des hommes, survint, répandant 1060la quiétude sur la terre entière. Mais le sommeil ne lui apporta même pas un instant de repos. Son cœur tourmenté ne cessait de se retourner en sa poitrine, comme une pauvre fileuse fait tourner son fuseau pendant la nuit, tandis que ses enfants orphelins gémissent auprès d’elle ; elle est veuve de son époux 1075et ses larmes coulent doucement sur ses joues quand elle pleure sur le sort de misère qui l’accable. Ainsi se mouillaient les joues de Médée et son âme chavirait en elle, transpercée de douleurs lancinantes.


    En ville, au fond de leur palais, comme naguère, 1070le roi Alkinoos et l’épouse très vénérée d’Alkinoos, Arété, tenaient conseil au sujet de la jeune fille ; ils étaient au lit, dans l’obscurité. En femme qui parle à son époux légitime, elle lui disait avec une affectueuse insistance :


    « Oui, très cher, défends, je t’en prie, contre les Colques cette jeune fille si malheureuse, par égard pour 1075les Minyens. Argos55 est proche de notre île, ainsi que le peuple d’Haimonie56. Aiétès, au contraire, n’est pas notre voisin ; nous ne connaissons pas Aiétès, sinon par ouï-dire. Cette jeune fille, dans son infortune, m’a brisé le cœur par ses supplications : ne va pas, ô roi, la livrer aux Colques pour qu’ils la ramènent chez son père. 1080Elle a commis une faute, au début, quand elle donna à l’étranger les charmes contre les taureaux ; puis bientôt, voulant guérir le mal par le mal, comme il nous arrive souvent dans notre aberration, elle s’est soustraite à la lourde colère d’un père immodéré. Mais Jason, à ce que j’entends, s’est engagé depuis ce moment par 1085de puissants serments à la prendre dans sa demeure pour épouse légitime. Garde-toi donc, très cher, de rendre toi-même délibérément l’Aisonide parjure à son serment ;

    ne laisse pas non plus, par ta faute, un père infliger à son enfant une punition révoltante en cédant au courroux de son cœur. Car les pères ne sont que 1090trop jaloux de leurs filles : témoin les machinations de Nycteus contre la belle Antiopé57 ; témoin aussi les maux endurés sur mer par Danaé58, à cause de la méchanceté de son père ; et naguère, non loin d’ici, le féroce Echétos59 plongea des aiguilles de bronze dans les yeux de sa fille ; maintenant, ravagée par un destin lamentable, 1095elle moud du bronze dans un grenier obscur. »


    Telle était sa supplique. Alkinoos eut le cœur réjoui d’entendre les paroles de son épouse et lui fit cette réponse :


    « Arété, je serais bien aussi disposé à chasser par les armes les Colques, par égard pour les héros, à cause de 1100cette jeune fille. Mais je crains de manquer à la droite justice de Zeus et, d’ailleurs, il ne convient pas de faire fi d’Aiétès, comme tu le dis ; car il n’est point de roi plus grand qu’Aiétès et, s’il le voulait, il pourrait, malgré son éloignement, venir chercher querelle à l’Hellade. Aussi ai-je résolu de rendre un arrêt que 1105l’humanité entière jugera le plus équitable. Je ne te le cacherai point. Si elle est vierge, je la fais reconduire chez son père ; mais, si elle partage le lit d’un homme, je ne la séparerai pas de son époux et ne livrerai pas à des ennemis l’enfant qu’elle porte peut-être dans son sein. »


    1110Il dit et, sur-le-champ, le sommeil l’assoupit. Arété mit en son cœur cette prudente réponse. Aussitôt, quittant son lit, elle s’en fut à travers le palais ; ses servantes accoururent, s’empressant derrière leur maîtresse. En silence, elle manda son héraut pour lui 1115parler. Dans sa sagesse, elle invitait l’Aisonide à s’unir à la jeune fille ; inutile de supplier le roi Alkinoos, car il viendra en personne rendre aux Colques l’arrêt que voici : si elle est vierge, il leur livrera Médée pour qu’ils la ramènent dans la demeure de son père ; mais, 1120si elle partage le lit d’un homme, il ne l’arrachera plus désormais à une union légitime.


    Elle parla ainsi60. Vite le héraut quitta le palais, d’un pas pressé, pour transmettre à Jason les paroles bienvenues d’Arété et les desseins du pieux Alkinoos. Il trouva la troupe veillant en armes près de la nef 1125dans le port d’Hyllos61 voisin de la ville et il leur exposa tout son message. Chacun des héros eut le cœur en joie, tant ce discours leur était agréable.


    Aussitôt ils mêlèrent le vin dans un cratère en l’honneur des Bienheureux, selon le rite ; pieusement, 1130ils amenèrent des brebis sur l’autel ; puis, cette nuit même, ils préparaient pour la jeune fille sa couche nuptiale dans l’antre divin où demeurait autrefois Macris, la fille de ce sage Aristée62 qui avait découvert l’élève des abeilles et le suc de l’olive, fruit d’un dur labeur. Elle avait recueilli sur son sein, dès sa naissance, 1135le fils Nyséen de Zeus dans l’Eubée des Abantes et humecté de miel sa lèvre desséchée quand Hermès lui avait apporté l’enfant sauvé du feu ; mais Héra l’aperçut et, dans son courroux, la chassa de l’île entière ; elle 1140s’en alla donc habiter au loin l’antre sacré des Phéaciens et elle procura au pays une merveilleuse prospérité. C’est dans cette caverne qu’ils étendirent alors un vaste lit sur lequel ils jetèrent la radieuse toison d’or pour honorer ces noces et les rendre mémorables. Les Nymphes apportaient aux époux des bouquets de 1145fleurs variées dans leur sein immaculé. Toutes étaient enveloppées comme d’une lueur d’incendie, si vifs étaient les feux que jetait l’or des flocons. La toison allumait dans leurs yeux un doux désir ; mais un scrupule retenait chacune d’y porter la main, malgré son envie. Les unes se nommaient les filles du fleuve 1150Aigaios ; d’autres hantaient les cimes du mont de Mélité ; d’autres habitaient les bocages des plaines. C’est Héra elle-même, l’épouse de Zeus, qui les avait conviées pour honorer Jason. Aujourd’hui encore, on donne le nom de Médée à cet antre sacré où elles consacrèrent 1155l’union des deux époux en éployant leurs voiles parfumés. Cependant les héros, brandissant dans leurs mains leurs piques guerrières — ils craignaient que la troupe des ennemis ne fît inopinément une incursion brusquée —, la tête couronnée de rameaux feuillus, entonnaient à l’unisson l’hyménée devant le seuil 1160nuptial au son clair de la cithare d’Orphée. Ce n’est pas chez Alkinoos que le héros Aisonide aurait souhaité célébrer son mariage, mais dans la demeure de son père, après le retour à Iôlcos ; Médée aussi avait même désir ; mais la nécessité les contraignait à s’unir dès ce 1165moment. Jamais nous autres, races de mortels voués au malheur, nous n’abordons le plaisir d’un pied franc : l’amer souci marche toujours à côté de la joie. C’est ainsi qu’à l’heure même où ils goûtaient aux douceurs de l’amour, ils étaient pris par la crainte en se demandant quelle serait l’issue du verdict d’Alkinoos.


    1170Mais l’Aurore, à son lever, de sa lumière divine dissipait dans l’air les ténèbres de la nuit ; les rivages de l’île n’étaient que sourire, comme, au loin, les chemins humides de rosée dans la plaine ; les rues s’emplissaient de rumeurs ; l’activité reprenait parmi 1175les gens de la ville et, là-bas, chez les Colques à l’extrémité de la presqu’île de Macris. Aussitôt Alkinoos, comme il était convenu, se mit en route pour prononcer son arrêt au sujet de la jeune fille : il tenait à la main son sceptre en or de juge avec lequel il rendait à son peuple dans la ville de droites sentences.


    1180A sa suite, revêtus de leurs armes de guerre, l’élite des Phéaciens s’avançait en rangs serrés.


    [image: ]


    Les héros, brandissant dans leurs mains leurs piques guerrières […], entonnaient à l’unisson l’hyménée devant le seuil nuptial.


    Pour voir les héros, les femmes sortaient en foule des remparts et les hommes des champs se joignaient à elles en les entendant, car Héra avait répandu la 1185nouvelle véridique. L’un menait un bélier choisi entre toutes les bêtes de son troupeau ; celui-là, une génisse qui n’avait pas encore travaillé ; d’autres dressaient à portée de main des amphores de vin pour faire le mélange et, au loin, montait la fumée des sacrifices. Les femmes, comme il sied, apportaient des voiles 1190richement ouvrés, des joyaux en or et toutes sortes d’ornements, habituelle parure des jeunes mariés. Elles s’émerveillaient en voyant la beauté, la prestance de ces héros sans pareil et, parmi eux, le fils d’Oiagros qui, au rythme de sa cithare sonore et de son chant, 1195battait à coups répétés le sol de sa sandale ouvragée. Toutes les Nymphes, mêlant leurs voix aux leurs chaque fois qu’ils évoquaient le mariage, entonnaient l’aimable hyménée ; puis, parfois, elles chantaient seules, en formant une ronde, pour te célébrer, Héra 63; car c’était 1200toi aussi qui avais suggéré à Arété de révéler la prudente réponse d’Alkinoos.


    Le roi, conformément aux termes de la droite sentence qu’il avait proclamée dès l’abord, comme désormais la consommation du mariage était de notoriété publique, maintint fermement jusqu’au bout sa ligne de conduite sans se laisser émouvoir par la peur funeste ni par le 1205lourd ressentiment d’Aiétès ; il avait d’ailleurs lié chacun par d’infrangibles serments. Aussi, quand les Colques eurent compris la vanité de leur requête, quand Alkinoos leur eut ordonné ou de respecter sa sentence ou d’éloigner leurs navires de ses ports et de son pays, alors, effrayés par les menaces de leur roi, ils demandèrent 1210à être accueillis en alliés. Durant de longues années, ils habitèrent dans l’île même parmi les Phéaciens, jusqu’au jour où les Bacchiades, originaires d’Ephyra64, vinrent s’y installer avec le temps. Ils passèrent alors sur la côte située en face de l’île ; de là, ils devaient émigrer dans les monts Kérauniens où 1215vivent les Amantes65, chez les Nestaiens et à Oricos. Mais tout ceci arriva bien plus tard dans le cours des siècles. Là-bas, on célèbre encore chaque année des sacrifices aux Moires et aux Nymphes dans le sanctuaire d’Apollon Pastoral, sur les autels que Médée avait élevés. 1220Au départ des Minyens, Alkinoos leur offrit quantité de présents ; Arété aussi et, en outre, elle donna pour suite à Médée douze esclaves phéaciennes de son palais.


    Le septième jour, ils quittèrent Drépané. Une forte brise s’était levée dès l’aurore dans le ciel serein et, 1225poussés par le souffle du vent, ils poursuivaient leur course. Mais le destin ne permettait pas encore aux héros d’aborder en Achaïe : il leur fallait subir d’abord d’autres épreuves aux confins de la Libye. Déjà pourtant, ils avaient laissé le golfe qui doit son nom à Ambracie ; déjà, ils avaient laissé, voile déployée, 1230la terre courète66, puis les Echinades elles-mêmes et leur chapelet d’îles exiguës ; la terre de Pélops était en vue depuis peu. C’est alors qu’emportant la nef, une funeste tempête de Borée les entraînait dans leur course vers la mer de Libye, pendant neuf nuits entières et autant de jours, jusqu’au moment où ils 1235eurent pénétré fort loin à l’intérieur de la Syrte d’où les navires ne peuvent plus ressortir, dès lors qu’ils ont été contraints de pénétrer dans ce golfe. Là, en effet, il y a partout de la vase, partout un fond couvert de touffes d’algues sur lesquelles l’écume de l’onde se déverse sans bruit ; en bordure, le sable s’étend aussi 1240loin que le ciel : nulle bête là-bas, nul oiseau ne s’envole. C’est en ce lieu que la marée — car souvent cette nappe d’eau tour à tour reflue de la terre ferme, puis se déverse à nouveau, grondante, sur la côte dans un violent déferlement — donc la marée les jeta d’un seul coup jusqu’à la partie la plus reculée du rivage ; seule la base de la quille demeurait dans l’eau. Ils 1245sautèrent du navire et la douleur les prit au spectacle du ciel et du dos de cette terre immense, semblable au ciel, qui s’étendaient à perte de vue. Aucune aiguade, aucun sentier ; ils n’apercevaient au loin aucune étable de pasteur ; sur toutes choses régnait une paix silencieuse. 1250Dans leur angoisse, ils se demandaient de l’un à l’autre :


    « Quel nom ce pays se flatte-t-il de porter ? Où les tempêtes nous ont-elles jetés ? Ah ! pourquoi n’avoir point osé, sans écouter la peur funeste, nous lancer sur le chemin de l’aller, au travers des Roches67 ? Même si nous étions allés contre le destin de Zeus, qu’il 1255eût mieux valu périr en méditant un grand exploit ! Mais que faire à présent, si, retenus par les vents, il nous faut rester ici, même peu de temps ? Quelle solitude règne sur la côte qui s’étend le long de cette terre sans limites ! »


    Ainsi parlaient-ils et le pilote Ancaios, plein de 1260désespoir dans ce malheur, dit à son tour à ses compagnons affligés :


    « C’en est bien fini de nous, victimes du sort le plus misérable ; nul moyen d’échapper au malheur. Tout ce qui nous attend, c’est de connaître les pires épreuves, échoués que nous sommes au bord de ce désert, même si les vents venaient à souffler de la terre68 : je ne vois 1265que hauts-fonds de vase, aussi loin que je scrute la mer de tout côté ; à perte de vue, l’eau court éparpillée à la surface des sables blancs d’écume. Depuis longtemps déjà, notre nef sacrée aurait dû se fracasser misérablement sur le fond, bien au loin ; c’est la marée, venue du large, qui l’a soulevée d’elle-même et portée ici. Mais 1270maintenant, elle a reflué vers la haute mer et il ne reste plus qu’une nappe d’eau serpentant, où l’on ne peut naviguer, tant son niveau est bas. Pour moi, je vous l’assure, tout espoir de navigation et de retour est brisé à jamais ; qu’un autre fasse montre de son habileté : il peut s’asseoir aux gouvernails, s’il veut 1275tenter la route. Mais Zeus refuse, après nos épreuves, de nous accorder le jour du retour. »


    Il parlait ainsi en pleurant ; ceux qui s’y connaissaient en navigation approuvaient le pilote accablé. Tous en eurent le cœur glacé et une pâleur livide couvrit leurs j1280oues. Parfois, tels des ombres sans vie, des hommes errent par la ville dans l’attente d’une guerre ou d’une peste ou d’une de ces pluies de déluge qui noient par milliers les labours des bœufs, soit lorsque les statues des dieux laissent d’elles-mêmes couler une sueur 1285de sang et qu’on croit entendre des mugissements dans les enclos sacrés, soit encore quand le soleil, en plein jour, ramène la nuit au firmament, tandis que les astres allument leurs feux dans le ciel. C’est ainsi qu’alors les héros, anxieux, allaient et venaient sur le bord de la 1290grève sans fin. Bientôt survinrent les ombres du soir. Se serrant pitoyablement dans leurs bras, ils se faisaient leurs adieux en larmes pour s’en aller ensuite, chacun de son côté, rendre l’âme en tombant sur le sable. Puis ils partirent en directions diverses afin de passer la nuit loin les uns des autres. La tête enveloppée dans 1295leur manteau, ils restèrent étendus, sans manger ni boire, pendant une nuit entière et un matin, dans l’attente de la mort la plus misérable. A l’écart, le groupe des jeunes servantes gémissait auprès de la fille d’Aiétès. Parfois, abandonnés après être tombés du roc où ils nichaient, des oisillons incapables de voler 1300poussent des cris aigus ; parfois encore, sur la berge du Pactole69 au beau cours, des cygnes font vibrer leur chant, tandis que résonnent à l’entour la prairie humide de rosée et les belles eaux du fleuve : c’est ainsi que, laissant traîner leur blonde chevelure dans la poussière, toute la nuit, elles gémissaient leur plainte pitoyable.


    1305Ils auraient tous perdu la vie en ce lieu, sans laisser de nom ni de trace dans la mémoire des hommes de la terre, ces héros braves entre tous, sans avoir achevé leur entreprise. Mais, comme ils se consumaient de désespoir, ils firent pitié aux héroïnes tutélaires de la 1310Libye qui, jadis, quand Athéna avait jailli, resplendissante, de la tête de son père, étaient venues vers elle pour la baigner au bord des eaux du lac Triton. C’était l’heure de midi ; le soleil embrasait toute la Libye de ses rayons les plus perçants. Elles se dressèrent alors près de l’Aisonide et, de leurs mains, lui ôtèrent 1315doucement son manteau de la tête. Il se rejeta de l’autre côté en détournant le regard, saisi de crainte devant les déesses ; mais, visibles de lui, et de lui seul, elles lui dirent ces douces paroles dans son effroi :


    « Malheureux, pourquoi te laisser abattre par tant de désespoir ? Nous savons que vous êtes allés à la conquête de la toison d’or ; nous connaissons tout le détail de 1320vos épreuves, tous ces travaux surhumains que vous avez accomplis sur terre et sur mer dans vos navigations errantes70. Bergères du désert, nous sommes les déesses de ce sol, douées de voix humaine, les héroïnes tutélaires et filles de la Libye71. Allons ! debout, cesse de tant 1325gémir sur tes infortunes et fais lever tes compagnons. Sitôt que tu auras vu Amphitrite dételer le char rapide de Poséidon, payez votre dette à votre mère pour les peines qu’elle endura si longtemps à vous porter dans son ventre et vous pourrez encore retourner dans la très sainte Achaïe. »


    1330Elles parlèrent ainsi et, à l’endroit même où elles se tenaient, elles s’évanouirent aussitôt en même temps que leur voix. Jason s’assit sur le sol, promenant son regard autour de lui, et dit :


    « Soyez-nous propices, glorieuses déesses des solitudes. Je suis incapable de comprendre votre oracle sur notre 1335retour ; mais, certes, je vais rassembler mes compagnons et le leur rapporter. Peut-être trouverons-nous un signe pour guider notre route : mieux vaut toujours prendre l’avis de beaucoup. »


    Il dit et, se levant d’un bond, hélait à grands cris ses compagnons, noir de poussière, tel un lion qui, dans les bois, rugit en quête de sa femelle et, d’une 1340voix rauque, fait retentir au loin les vallons des montagnes, tandis que les bœufs aux champs frissonnent d’épouvante ainsi que les bouviers qui mènent les bœufs. Mais pour eux, cette clameur n’avait rien d’effrayant : c’était celle d’un compagnon qui appelle ses amis. Ils s’assemblèrent près de lui, la tête basse. 1345Il les fit asseoir, tout tristes, eux et les femmes, près du lieu où mouillait la nef, puis il prit la parole pour leur raconter tout :


    « Ecoutez-moi, mes amis ! Comme je me désespérais, trois déesses, ceintes de peaux de chèvres qui, depuis le haut de la nuque, leur enveloppaient le dos et les 1350hanches, pareilles à des jeunes filles, se sont dressées au-dessus de ma tête, tout près de moi ; elles ont écarté mon manteau en le tirant d’une main légère ; elles m’ont ordonné de m’éveiller, d’aller vous faire lever et de vous dire de payer, comme il convient, notre dette à notre mère pour les peines qu’elle endura si 1355longtemps à nous porter dans son ventre, une fois qu’Amphitrite aura dételé le char rapide de Poséidon. Pour ma part, je suis tout à fait incapable de comprendre cette prophétie. En tout cas, elles se disaient les héroïnes tutélaires et filles de la Libye ; en outre, tout ce que nous avons enduré dans le passé sur terre et 1360sur mer, elles affirmaient le connaître en détail. Puis j’ai cessé de les voir à l’endroit où elles se tenaient : je ne sais quelle vapeur ou quel nuage m’a dérobé leur apparition. »


    Ainsi parla-t-il et tous restaient interdits en l’écoutant. Alors se produisit pour les Minyens le plus extraordinaire 1365des prodiges. De la mer surgit en direction de la terre un cheval énorme, colossal, dont la crinière d’or flottait sur sa nuque redressée ; dès qu’il eut secoué de ses membres l’eau de mer ruisselante, il prit sa course dans un galop aussi rapide que le vent. Aussitôt Pélée, empli de joie, dit à ses compagnons assemblés :


    1370« C’est le char de Poséidon, j’en suis sûr, que son épouse chérie vient à cette heure de dételer de ses mains ; et notre mère, je présume, n’est autre que notre nef elle-même ; car c’est elle qui, en nous portant dans son ventre, sans cesse, peine en de dures épreuves. 1375Allons ! avec une ténacité indomptable, avec des épaules jamais lassées, après l’avoir chargée sur le dos, portons-la vers l’intérieur de cette région de sables, dans la direction où ce rapide cheval a conduit ses pas. Car il ne va pas s’enfoncer dans l’aride désert et je suppose que ses traces nous guideront dans l’arrière-pays vers quelque golfe marin. »


    1380Il dit et tous approuvèrent ce plan qui comblait leurs vœux. Tel est le récit des Muses : moi, je suis docile aux Piérides dans mes chants72. Je les ai entendues sans mentir me révéler que vous, ô les plus braves d’entre les fils des rois, avec votre force, avec votre 1385vaillance, vous avez chargé et porté en l’air sur vos épaules, à travers les dunes du désert de Libye, votre navire et tout ce que contenait votre navire, pendant douze jours entiers et douze nuits. Mais qui pourrait dire les peines ou les souffrances dont ces héros eurent leur pleine mesure dans cette épreuve ? Il fallait vraiment qu’ils fussent du sang des Immortels, si 1390prodigieux est l’exploit qu’ils entreprirent sous la contrainte de la nécessité. Au loin enfin, toujours portant leur navire droit devant eux, ils entrèrent — avec quelle joie ! — dans les eaux du lac Triton et le déposèrent de leurs solides épaules73.


    Alors, pareils à des chiens enragés, ils couraient partout à la recherche d’une source ; car la soif desséchante 1395les accablait à la suite de leurs fatigues et de leurs souffrances. Leurs errances ne furent pas vaines : ils parvinrent sur le sol sacré où, la veille encore, dit-on, Ladon, le dragon né de la terre, gardait les pommes en or massif dans le domaine d’Atlas, tandis que les Nymphes Hespérides74 officiaient à l’entour en d’aimables 1400psalmodies. Maintenant, terrassé par Héraclès75, il était étendu contre le tronc du pommier ; seul, le bout de sa queue remuait encore ; mais, depuis la tête jusqu’à l’extrémité de sa noire échine, il gisait sans vie et, comme les flèches avaient imprégné son sang de l’amer 1405venin de l’Hydre de Lerne, les mouches se desséchaient sur ses plaies putrides76. Près de lui, les Hespérides se prenaient leur tête blonde dans leurs blanches mains en poussant des plaintes aiguës. Les héros survinrent tous ensemble, à l’improviste. Aussitôt, devant cette arrivée soudaine, elles se changèrent sur place en terre 1410et en poussière. Mais Orphée remarqua ce prodige divin et, pour les héros, il les implorait par ces prières :


    « Ô belles et bienveillantes divinités, soyez-nous propices, dames vénérables, que vous comptiez parmi les déesses du ciel ou celles des enfers, ou qu’on vous donne le nom de Nymphes, bergères du désert ! Oui, 1415venez, ô Nymphes, race sacrée d’Océan ; pour répondre à nos vœux, montrez-nous, en paraissant à nos regards, soit quelque eau de roche soit, déesses, quelque rivière sacrée jaillie du sol, que nous puissions étancher le feu ardent de notre soif. Si, un jour enfin, nos navigations 1420nous ramènent en terre achéenne, nous vous offrirons alors, parmi les premières des déesses, des présents à foison, des libations et des banquets, pour vous témoigner notre reconnaissance. »


    Telle était la prière qu’il leur adressait d’une voix pressante et bientôt elles prenaient en pitié leurs souffrances. De terre, elles firent tout d’abord lever des herbes ; de ces herbes germaient de longues pousses 1475qui montaient en l’air ; puis de jeunes arbres verdoyants croissaient, dressant leur fût bien au-dessus du sol : Hespéré devenait un peuplier, Erythéis un orme et Aiglé le tronc sacré d’un saule. Alors, d’arbres qu’elles étaient, elles prirent de nouveau exactement leur 1430aspect de naguère : étonnante merveille ! Aiglé, d’une voix douce, leur fit la réponse qu’ils espéraient :


    « Ah ! certes, il est d’un bien grand secours dans vos épreuves, le scélérat qui vint ici, cet inconnu qui, après avoir ôté la vie au dragon placé en sentinelle, est parti 1435avec les pommes en or massif des déesses et ne nous a laissé qu’une amère douleur. Oui, hier est arrivé un homme, redoutable entre tous par son insolence et sa stature ; ses yeux flambaient sous son front terrible, le sauvage ! Il était vêtu de la peau brute, non tannée, d’un énorme lion ; il tenait un solide tronc d’olivier 1440et un arc avec lequel il fit périr ce monstre à coups de flèches. Bref, lui aussi est arrivé, comme quiconque chemine à pied sur cette terre, exaspéré par la soif. Il battait tout le pays en quête d’eau. Il ne devait en voir nulle part ; mais il y a ici un rocher, près du lac 1445Triton : soit de sa propre initiative soit par une inspiration divine, il en frappa la base d’un coup de pied et en fit jaillir de l’eau en abondance. Alors, les deux mains et la poitrine appuyées contre le sol, il but à grands traits à la fente du rocher jusqu’à ce que, couché de tout son long, il eût rassasié sa vaste panse, comme une bête au pacage. »


    1450A peine Aiglé eut-elle parlé que, dans la direction où elle leur avait montré la source bienvenue, ils couraient aussitôt, exultants, jusqu’au moment où il la trouvèrent. Comme des fourmis, fouisseuses du sol, assiègent en masse l’étroite issue de leur trou, ou comme des mouches, agglutinées autour d’une gouttelette de 1455miel sucré, s’affairent insatiablement, les unes contre les autres, de même alors la foule compacte des Minyens tournoyait autour de la source du rocher. Et l’un d’eux dut dire, dans sa joie, les lèvres humides :


    Il dit et, acquiesçant à ses paroles, les héros faits pour cette tâche se séparèrent et se lancèrent à la recherche, chacun de son côté, car les vents de la nuit avaient effacé les traces en remuant le sable. Les deux 1465fils de Borée prirent le départ, confiants dans leurs ailes, et Euphémos, qui comptait sur l’agilité de ses jambes, et Lyncée, dont la vue perçante portait au loin ; avec eux, un cinquième, Canthos, se mit en route. Lui, c’est le destin des dieux qui l’entraînait dans cette expédition, ainsi que sa vaillance : il voulait apprendre 1470d’Héraclès, en toute certitude, le lieu où il avait laissé l’Eilatide Polyphémos, car il avait à cœur de connaître en détail le sort de son compagnon. Mais celui-ci, après avoir fondé une ville illustre chez les Mysiens, soucieux de coopérer à l’expédition, était parti en quête d’Argô, bien loin, à travers le continent, jusqu’à ce 1475qu’il eût atteint le pays des Chalybes voisins de la mer ; c’est là que le Destin l’avait terrassé : son tombeau a été édifié sous un haut peuplier blanc, au bord du rivage. Pour lors, seul Lyncée crut voir Héraclès dans le lointain, sur la terre illimitée, ainsi qu’on voit ou 1480qu’on pense voir la lune, voilée de brume, au premier jour du mois ; de retour auprès de ses compagnons, il leur jura qu’aucun de ceux qui le cherchaient ne pourrait plus le rattraper sur sa route. A leur tour revinrent Euphémos aux pieds rapides et les deux fils du Thrace Borée, après de vaines fatigues.


    1485Mais toi, Canthos, tu fus pris en Libye par les funestes Kères. Tu rencontrais des moutons au pacage que suivait un berger et lui, en te chassant pour défendre son troupeau que tu voulais mener à tes compagnons affamés, te tua d’un coup de pierre. Car il n’était pas 1490un piètre adversaire, ce Caphauros, petit-fils de Phoibos Lycôréen et d’Acacallis, la vierge pudique que jadis Minos avait exilée en Libye, bien qu’elle fût sa fille, parce qu’elle portait le lourd fruit du dieu77. Elle donna à Phoibos un fils illustre qu’on nomme Amphithémis et 1495Garamas ; puis Amphithémis s’unit à une Nymphe Tritonide et celle-ci lui enfanta Nasamon et ce robuste Caphauros qui avait alors tué Canthos pour défendre son troupeau. Mais l’homme n’évita point le bras redoutable des héros, quand ils eurent appris son 1500forfait. Puis les Minyens (…), relevant le corps de Canthos, l’emportèrent et l’ensevelirent en le pleurant. Quant aux brebis, on les ramena vers la troupe.


    C’est là aussi que, le même jour, un destin implacable frappa l’Ampycide Mopsos : il ne put échapper à un amer coup du sort, malgré ses dons prophétiques, car 1505il n’existe aucun moyen de détourner la mort. Sur le sable dormait, fuyant l’heure de midi, un serpent redoutable : trop indolent pour vouloir faire du mal à qui ne veut pas lui en faire, il serait même incapable de s’attaquer de front à qui prendrait la fuite ; mais, une fois que son noir venin a atteint l’une quelconque 1510des créatures que nourrit la terre vivifiante, le chemin de l’Hadès mesure pour elle moins d’une coudée de long, quand bien même Paiéôn — s’il m’est permis de parler sans détour — la soignerait avec ses drogues : c’est assez que le serpent l’ait mordue de ses crocs. En effet, quand au-dessus de la Libye volait Persée pareil aux dieux, cet Eurymédon — car sa mère lui 1515donnait aussi ce nom — qui rapportait au roi la tête fraîchement coupée de la Gorgone, toutes les gouttes de sang noir qui tombèrent sur le sol firent germer l’engeance de ces serpents. Or Mopsos marcha sur le bout de la queue du reptile en avançant la plante du 1520pied gauche ; la bête, sous la douleur, enlaçant par le milieu son tibia et son mollet, lui laboura la chair de sa morsure. Médée prit la fuite, ainsi que ses servantes. Lui palpa la blessure sanglante sans broncher, car sa blessure ne le faisait pas trop souffrir, le malheureux ! En fait, déjà sous sa peau s’insinuait une torpeur qui 1525lui paralysait le corps et un épais brouillard s’épandait sur ses yeux. Bientôt, laissant choir sur le sol ses membres alourdis, il devint glacé, irrémédiablement. Autour de lui s’assemblaient ses compagnons et le héros fils d’Aison, stupéfaits de ce lamentable malheur. Après sa mort, il ne devait pas rester, même un bref 1530instant, exposé au soleil, car ses chairs se putréfiaient bientôt intérieurement sous l’action du venin et ses poils, liquéfiés, se détachaient de sa peau. Vite, ils se hâtaient de creuser une fosse profonde avec leurs pioches de bronze ; ils se coupèrent des mèches de cheveux, eux et les jeunes filles, en pleurant sur le sort pitoyable 1535du défunt. Après avoir fait trois fois en armes le tour du cadavre pour lui rendre les honneurs selon le rite, ils répandirent sur lui un tertre de terre.


    Ils embarquèrent alors, comme le vent du sud soufflait sur la mer, et tâchaient de découvrir des passes pour sortir du lac Triton ; mais, pendant longtemps, ils 1540ne trouvaient aucune solution et, toute la journée, ils croisaient à l’aveuglette. Parfois un serpent, lové sur lui-même, suit un chemin sinueux, quand le soleil le brûle de ses rayons les plus perçants78 ; il tourne, en sifflant, la tête de-ci de-là et ses yeux, pareils à des 1545étincelles de feu, flamboient dans sa fureur jusqu’à ce qu’il pénètre dans un trou par une fissure du sol : ainsi Argô, cherchant une bouche navigable du lac, allait et venait pendant longtemps. Soudain Orphée suggéra de tirer du navire le grand trépied d’Apollon afin d’en faire offrande pour leur retour aux divinités du pays. 1550Tandis que, descendus à terre, ils dressaient le présent de Phoibos, sous les traits d’un homme dans la force de l’âge, survint le puissant Triton : prenant une motte de terre, il la tendit aux héros en présent d’hospitalité et leur dit :


    « Amis, acceptez ce don : je n’ai pas ici sous la main 1555de plus beau présent à offrir à mes visiteurs. Mais, si vous voulez connaître les passes de cette mer, comme en ont souvent besoin les hommes qui naviguent vers une terre étrangère, je vous les indiquerai. Mon père Poséidon m’a instruit de ces parages marins ; quant 1560à moi, je règne sur le littoral : peut-être, bien que vous veniez de loin, avez-vous ouï parler d’un certain Eurypylos né dans la Libye nourrice des bêtes venimeuses. »


    Il dit ; Euphémos s’empressa de mettre ses mains sous la motte et lui adressa ces paroles à son tour :


    « Si par hasard, héros, l’Apis79 et la mer de Minos te 1565sont connues, réponds en toute vérité à nos questions. C’est bien malgré nous que nous sommes venus ici : jetés aux confins de ce pays par les tempêtes de Borée, nous avons porté sur nos épaules le navire jusqu’à l’eau de ce lac, à travers les terres, accablés sous le 1570poids ; mais nous ne savons par où gagner la haute mer pour faire voile vers la terre de Pélops. »


    A ces mots, Triton étendit la main et leur montra au loin par ces mots le large et la bouche profonde du lac :


    « Elle est là-bas, l’issue vers le large, à l’endroit où l’onde immobile des grands fonds est la plus noire ; de 1575chaque côté luit la blancheur des brisants qui frissonnent : c’est là, entre ces brisants, qu’une route étroite mène au dehors. Là-bas, sous la brume, la mer s’étend jusqu’à la divine terre de Pélops, par-delà la Crète. Mais quand, au sortir du lac, vous aurez gagné 1580la houle marine, dirigez-vous à main droite en serrant la terre de près aussi longtemps qu’elle remonte vers le nord ; puis, quand la terre fait un coude pour s’infléchir en direction opposée, elle est alors sans danger la route qui s’ouvre à vous depuis l’avancée du cap. Allez donc joyeusement et que ne survienne aucune épreuve 1585assez pénible pour accabler des corps pleins de jeunesse. »


    Telles furent ses paroles bienveillantes. Aussitôt ils embarquèrent, pressés de sortir du lac à la rame. Déjà, dans leur ardeur, ils se mettaient en route quand Triton, prenant le grand trépied, leur sembla entrer dans le 1590lac. Puis personne ne le vit plus, tant il avait disparu soudainement avec le trépied. Leur cœur se réjouit, persuadés qu’ils étaient d’avoir rencontré quelque Bienheureux, porteur d’un bon présage. Ils invitaient l’Aisonide à prendre la plus belle de leurs bêtes et à 1595la sacrifier en implorant le dieu. Aussitôt il se hâta de faire son choix ; il souleva la brebis et l’égorgea du haut de la poupe tout en faisant cette prière :


    « O dieu, qui que tu sois qui nous es apparu sur les bords de ce lac, que tu sois Triton, le monstre de la mer, ou qu’on te nomme Phorkys ou Nérée chez les 1600filles de l’onde marine, sois-nous propice et accorde-nous le terme du retour si doux à nos cœurs. »


    Il dit et, pendant sa prière, il trancha la gorge à sa victime qu’il précipita dans les flots du haut de la poupe. Alors le dieu sortit des profondeurs et se manifesta sous son aspect véritable. Quand un homme mène un 1605cheval fringant dans le vaste cirque destiné aux jeux, après avoir saisi l’animal docile par son épaisse crinière, il prend aussitôt le pas de course ; l’encolure fièrement dressée, l’animal le suit et le frein blanchi dont il mord les extrémités cliquette des deux côtés de sa bouche : le dieu saisit ainsi par son étrave la creuse Argô 1610et l’entraînait en avançant vers la mer. Du haut de la tête jusqu’au ventre, en passant par le dos et les hanches, son corps avait tout à fait l’apparence de celui des Immortels par sa merveilleuse prestance ; mais, au-dessous des flancs, se déployait de part et d’autre la fourche à deux pointes d’une queue de monstre marin 1615et il fendait la surface de l’onde de ses épines dorsales qui se divisaient à leur extrémité en aiguillons recourbés à la façon des cornes d’un croissant de lune. Il menait le navire jusqu’à ce qu’il l’eût conduit sur les routes de la mer. Alors il plongea soudain dans le grand abîme et les héros poussèrent des cris en voyant de leurs yeux cet étrange prodige.


    1620En ce lieu se trouvent Port-Argô, des traces du navire ainsi que les autels de Poséidon et de Triton : ce jour-là, en effet, ils firent relâche. Mais à l’aurore, voile déployée, ils poursuivaient leur course au souffle du Zéphyr, en gardant toujours à leur droite la même 1625terre désertique. A l’aube suivante, ils aperçurent à la fois le cap et le renfoncement de la mer situé au-delà de l’avancée du cap. Soudain le Zéphyr cessa et survint une brise du Notos Argestès : son sifflement mit les cœurs en joie. Mais quand le soleil se coucha, 1630quand se leva l’étoile du berger qui apporte le repos au malheureux laboureur, le vent les abandonna dans la nuit noire : ils détachèrent la voile, couchèrent le grand mât et, de toutes leurs forces, peinaient sur les rames pendant une nuit entière et une journée, puis 1635encore, après ce jour, pendant la durée d’une nouvelle nuit. Au loin, la rocheuse Carpathos les accueillit. De là, ils se disposaient à passer en Crète, de toutes les îles celle qui est le plus au large dans la mer. Mais Talôs, l’homme d’airain, avec des blocs détachés d’une solide falaise, les empêchait d’attacher les amarres à la 1640terre au moment où ils arrivaient au mouillage abrité du Dicté. C’était un survivant, demeuré parmi les demi-dieux, de la race d’airain des hommes nés des frênes ; le Cronide l’avait donné à Europé pour garder son île : il faisait par trois fois le tour de la Crète avec 1645ses pieds d’airain. Son corps et ses membres étaient faits d’un airain infrangible ; mais à sa cheville, sous le tendon, il avait une veine pleine de sang80 et c’est de la fine membrane qui la fermait que dépendaient sa vie et sa mort. Bien qu’ils fussent recrus de fatigue, les 1650héros effrayés écartaient aussitôt le navire de la terre à force de ram es. Ils auraient dû fuir pitoyablement loin de la Crète, malgré la soif et la souffrance qui les accablaient, si Médée ne leur avait dit au moment où ils s’apprêtaient à partir :


    « Ecoutez-moi : je pense que je puis à moi seule 1655terrasser pour vous cet homme, quel qu’il soit, bien que tout son corps soit d’airain, à moins qu’il n’ait aussi une force vitale invincible. Allons, mettez la nef en panne, en ramant doucement, loin de la portée des pierres, jusqu’à ce qu’il se laisse terrasser par moi. »


    [image: ]


    Son corps et ses membres étaient faits d’un airain infrangible ; mais à sa cheville, sous le tendon, il avait une veine pleine de sang et c’est de la fine membrane qui la fermait que dépendaient sa vie et sa mort.


    Ainsi parla-t-elle. Les héros, une fois le navire tiré à 1660l’abri des traits, le maintenaient sur les rames en attendant de voir quel plan mystérieux elle allait exécuter. Alors Médée ramena sur ses deux joues un pan de sa tunique de pourpre et se dirigea vers le tillac : l’Aisonide, la tenant la main dans la main, 1665guidait sa marche à travers les bancs. Là, elle se conciliait par ses incantations, puis célébrait les Kères dévoreuses de vie, les promptes chiennes d’Hadès qui rôdent partout dans l’air en donnant la chasse aux vivants. Elle les implorait en les appelant trois fois dans ses incantations, trois fois dans ses prières. Puis, se chargeant d’un esprit maléfique, elle fascina de ses 1670regards pernicieux les yeux de Talôs, l’homme d’airain : les dents grinçantes, elle lançait sur lui sa funeste colère et lui envoyait des hallucinations malignes avec une haine exaspérée.


    Zeus père ! une immense stupeur affole mon cœur ! Quoi ! les maladies et les blessures ne sont pas les seules 1675voies de la mort ? Un ennemi peut donc aussi nous faire du mal à distance, comme cet être, tout d’airain qu’il était, s’est laissé terrasser par le terrible pouvoir de Médée, la maîtresse magicienne ! Au moment où il soulevait de lourds rochers pour interdire l’accès au mouillage, il heurta de sa cheville une arête de pierre ; 1680de sa blessure coulait son sang qui avait l’aspect du plomb fondu81. Il ne devait plus rester longtemps debout, posté sur l’avancée de la falaise. Tel, au sommet d’une montagne, un pin gigantesque que les bûcherons ont abandonné en redescendant de la forêt après l’avoir coupé à demi de leurs cognées affûtées ; pendant la 1685nuit, il est d’abord secoué par les rafales, puis il s’abat, brisé à sa base : ainsi Talôs demeurait un moment vacillant sur ses pieds invincibles ; puis, vidé de sa force, il tomba dans un immense fracas.


    Donc, cette nuit-là, les héros pouvaient camper en 1690Crète. Ensuite, aux premières lueurs de l’aurore, ils consacrèrent un sanctuaire à Athéna Minoenne, firent provision d’eau, puis s’embarquèrent pour doubler à la rame, dès que possible, le cap Salmônis82. Mais soudain, pendant qu’ils voguaient au grand large sur la mer de 1695Crète, ils furent terrifiés par une espèce de nuit qu’on qualifie de « sépulcrale » : cette nuit sinistre, ni les étoiles ne la perçaient ni la clarté de la lune ; ce n’était qu’une noire béance émanée du ciel ou bien je ne sais quelles ténèbres surgies du plus profond des abîmes. Naviguaient-ils dans l’Hadès ou sur les flots ? Ils n’en 1700avaient eux-mêmes pas la moindre idée. Ils s’en remirent pour leur route au gré de la mer, incapables qu’ils étaient de savoir où elle les menait. Alors Jason éleva les mains et, d’une voix forte, invoquait Phoibos en l’appelant à leur secours ; dans son angoisse, ses larmes ruisselaient. Combien d’offrandes il promit, sans 1705compter, de lui apporter à Pythô, combien à Amyclées, combien à Ortygie ! Létoïde, tu l’entendis aussitôt et descendis du ciel vers les rocs Mélantiens, plantés en pleine mer : parvenu d’un bond sur la cime de l’un des deux écueils, tu brandis en l’air ton arc d’or de la 1710main droite et l’arc alluma tout à l’entour une éblouissante clarté. A leurs yeux apparut l’une des Sporades, minuscule îlot proche de la petite île d’Hippouris. Ils y jetèrent leurs pierres-amarres et firent escale. Bientôt brillait l’aurore à son lever : pour Apollon, ils aménageaient 1715dans un bosquet ombreux un splendide enclos et un autel de cailloux en invoquant Phoibos sous le nom d’Eblouissant (Aiglétès) à cause de l’éblouissante lueur qui avait guidé leur regard ; quant à l’île escarpée, ils l’appelaient Île de l’Apparition (Anaphé), parce que Phoibos la leur avait fait apparaître dans leur angoisse. Ils sacrifiaient ce que des gens peuvent bien se procurer 1720pour sacrifier sur une côte déserte. Aussi, quand elles les virent faire des libations d’eau sur des tisons ardents, les servantes phéaciennes de Médée ne purent plus contenir leur rire en leur poitrine, car elles voyaient toujours immoler force bœufs chez Alkinoos. Eux, à 1725leur tour, leur lançaient de gaillards quolibets, mis en joie par leurs railleries ; et, entre eux, s’allumait un plaisant assaut d’injures et de brocards. En souvenir de ce jeu des héros, les femmes luttent encore dans l’île avec les hommes en de pareilles joutes, quand on offre 1730des sacrifices propitiatoires à Apollon l’Eblouissant, patron de l’Île de l’Apparition.


    Quand ils eurent, avec le beau temps, délié les amarres pour repartir, Euphémos se souvint de son rêve de la nuit, par égard pour le fils glorieux de Maia. Il lui avait semblé que la motte, don d’un dieu, qu’il 1735tenait dans la main contre son sein, était arrosée par de blanches gouttes de lait ; la motte, toute petite qu’elle était, se changeait en une femme qui paraissait être une jeune fille et il s’était uni d’amour à elle, pris d’un désir incoercible ; il se repentait alors en se figurant avoir eu commerce avec sa fille qu’il avait nourrie de 1740son propre lait ; mais elle le rassurait par ces douces paroles :


    « Née du sang de Triton, je suis, ami, la nourrice de tes enfants et non ta fille : oui, j’ai pour parents Triton et Libyé. Mais confie-moi aux filles de Nérée, que j’habite la mer près de l’Île de l’Apparition ; je monterai 1745plus tard vers les rayons du soleil afin d’accueillir tes neveux. »


    Euphémos se souvint en son cœur de ce songe et il en fit le récit à l’Aisonide. Celui-ci se remémora tous les oracles du Dieu qui frappe au loin, il soupira longuement et dit :


    « O merveille ! quel grand et splendide honneur 1750t’accorde le destin ! Si tu jettes cette motte à la mer, les dieux en feront une île où s’établiront les cadets des fils de tes fils, car c’est Triton qui t’a offert en présent d’hospitalité ce morceau de terre libyenne : c’est bien lui et nul autre Immortel qui t’a fait ce don quand nous l’avons rencontré. »


    1755Il dit et Euphémos n’eut garde de dédaigner la réponse de l’Aisonide. Heureux de cette prédiction, il jeta la motte que l’abîme engloutit. Il devait en surgir une île, la Très-Belle (Callisté), nourrice sacrée des fils d’Euphémos. Ceux-ci habitaient d’abord la Lemnos 1760des Sintiens ; puis, chassés de Lemnos par les Tyrrhéniens, ils venaient à Sparte s’installer avec droit de cité ; ensuite ils quittèrent Sparte, emmenés par le noble fils d’Autésion, Théras, vers la Très-Belle et tu changeas le nom de l’île, Théras, pour lui donner le tien. Mais ces événements sont arrivés longtemps après Euphémos.


    1765Lors donc, traversant à tire-d’aile l’immensité du large, ils le laissèrent derrière eux pour s’arrêter sur les côtes d’Egine. Aussitôt, pour faire de l’eau, ils se livrèrent entre eux une lutte loyale : c’était à qui puiserait et rapporterait l’eau le premier au navire, car, tout à la fois, le besoin et la forte brise les pressaient. 1770Là-bas, encore aujourd’hui, les fils des Myrmidons83, avec des amphores pleines posées sur l’épaule, luttent dans un concours, de toute la vitesse de leurs jambes, pour remporter la victoire.


    Soyez-moi propices, héros, race des Bienheureux ; puissent ces chants, d’année en année, être pour les 1775hommes toujours plus doux à chanter. Me voici en effet parvenu au terme glorieux de vos travaux : aucune nouvelle épreuve ne vous est arrivée après votre départ d’Egine, ni aucune tempête ne s’est levée. Après avoir longé paisiblement la terre de Kécrops et Aulis 1780qu’enserre l’Eubée, et les cités des Locriens d’Oponte, vous avez — avec quelle joie ! — mis le pied sur la côte de Pagases.

    


    
      
        1. Les cheveux de Médée, comme autant de fils de la destinée, ont une valeur symbolique : comme toutes les jeunes filles avant de se marier, Médée sacrifie une boucle de sa chevelure ; cette boucle est aussi celle qu’on coupe aux cheveux d’un défunt avant ses funérailles ou enfin celle que l’on échange avant d’être séparé d’un proche.

      


      
        2. Comme beaucoup de femmes, Médée porte une longue tunique d’intérieur (chiton en grec) et s’enveloppera d’une grande cape (péplos), dans laquelle elle pourra aisément dissimuler son visage, pour sortir.

      


      
        3. La Lune est la fille du Titan Hypérion.

      


      
        4. Parce qu’il n’a heureusement pas été amarré.

      


      
        5. Allusion à l’ascendance titanienne d’Aiétès, le Soleil étant le fils du Titan Hypérion.

      


      
        6. Il s’agit d’une métonymie : les spires désignent les anneaux du dragon, qui, lui, est né du sol.

      


      
        7. Par ce geste, Jason hâte le départ et coupe symboliquement les ponts avec la Colchide.

      


      
        8. Parce que les divinités célestes voient tout et qu’Aiétès est le fils du Soleil.

      


      
        9. Ces rites sont secrets.

      


      
        10. Le grand historien Hérodote mentionne cette origine égyptienne des Colques. Sésostris, souverain légendaire, serait venu depuis l’Egypte et aurait traversé l’Europe jusqu’aux pays des Thraces et des Scythes.

      


      
        11. Fleuve mythique qui embrasse le monde.

      


      
        12. L’Istros prend sa source dans les monts Rhipées mais est aussi alimenté souterrainement par l’Océan.

      


      
        13. L’Istros est la frontière naturelle entre la Thrace et la Scythie.

      


      
        14. Il peut s’agir d’un météore, dont la lumière reste visible de jour comme de nuit.

      


      
        15. Peuple vivant au nord du Bosphore.

      


      
        16. Peuples du Bosphore.

      


      
        17. Les îles de l’archipel liburnien.

      


      
        18. Héra, qui protège Jason et les Argonautes, est aussi la déesse du mariage.

      


      
        19. Le noir de la nuit ou des Enfers.

      


      
        20. Dionysos, dieu de l’ivresse et de l’extase.

      


      
        21. Ariane, qui fut l’épouse de Dionysos.

      


      
        22. Apsyrtos.

      


      
        23. Déesse infernale châtiant les criminels. Elles sont plusieurs : le malheureux Phinée en fait les frais au chant II (voir p. 90-92).

      


      
        24. Le sang peut aussi être craché dans la bouche du mort.

      


      
        25. Celui qui a conduit Apsyrtos dans l’île d’Artémis.

      


      
        26. Les Colques tiennent les îles et la côte au sud de l’Istros. Pélée propose de faire diversion vers le nord.

      


      
        27. L’île doit son nom à l’electrum, l’ambre, qu’on y trouve.

      


      
        28. Cadmos, roi de Thèbes (pour le début de la légende, voir au chant III, p. 190-191), prit pour épouse Harmonia. Leur mariage est un moment fameux dans la mythologie : tous les dieux y assistèrent et firent de somptueux cadeaux. Mais tous ces cadeaux furent maudits, ainsi que la descendance du couple (Œdipe pour n’en citer qu’un). Cadmos et son épouse furent contraints de quitter Thèbes et se retirèrent en Illyrie.

      


      
        29. Les descendants d’Hyllos, dont l’histoire est narrée quelques lignes plus loin.

      


      
        30. Nausithoos est le père d’Alkinoos.

      


      
        31. Voisins des Liburnes, les Mentores vivent au nord des Hylléens.

      


      
        32. Ce sont les montagnes où sont établis les Colques de la première flotte.

      


      
        33. Non loin de l’extrémité septentrionale du lac Boibéis.

      


      
        34. Les Héliades sont des filles du Soleil. Changées en peupliers, elles versent des larmes d’ambre.

      


      
        35. Les portes de la Nuit sont situées à l’extrémité de l’Ouest.

      


      
        36. A l’ouest de l’île.

      


      
        37. Sans doute la Forêt Noire.

      


      
        38. Les Ligures habitent au sud des Celtes, en bordure de la Méditerranée. C’est pourquoi les Stoichades sont aussi nommées îles liguriennes.

      


      
        39. Les Stoichades, ou îles « alignées », sont sans doute les îlots qui bordent le littoral entre Antibes et Marseille.

      


      
        40. Castor et Pollux, les Dioscures, qui protègent les marins.

      


      
        41. Aujourd’hui l’île d’Elbe.

      


      
        42. La mer Tyrrhénienne.

      


      
        43. Le sang qui ruisselle symbolise la mort d’Apsyrtos.

      


      
        44. Les Planctes, les îles où se trouve la forge d’Héphaistos, ont été situées dans nombre de régions volcaniques. Apollonios les place ici dans le détroit de Messine. En raison de l’activité du dieu, elles crachent des jets de flammes, portent la mer à ébullition et peuvent se déplacer ou provoquer des raz-de-marée.

      


      
        45. Le dieu des vents est à l’origine de la lignée d’Athamas et de tous les Eolides. Son nom est fréquemment francisé en Eole.

      


      
        46. Traduction légèrement modifiée.

      


      
        47. Pélée.

      


      
        48. Il s’agit d’Achille. Une fois mort à la guerre de Troie, Achille rejoint les Enfers. Selon certains, il se rend aux champs Elysées, la portion des Enfers réservée aux âmes vertueuses ou héroïques. Il y épouse Médée. Selon d’autres, il rejoint la mythique île des Bienheureux ou encore l’île Blanche, et se marie avec Hélène.

      


      
        49. Até est la déesse de l’erreur funeste. C’est elle qui s’empare par exemple de l’esprit d’Ajax et l’entraîne à massacrer des troupeaux en lieu de ses compagnons d’armes. Elle peut égarer aussi les dieux, même son père, Zeus.

      


      
        50. Selon la tradition, Charybde est un gouffre tourbillonnant du détroit de Messine ; Skylla, en revanche, est un monstre (une jeune divinité rendue monstrueuse par la magie de Circé). Les deux sont également terrifiants et dangereux.

      


      
        51. Perséphone, enlevée par le souverain des Enfers, Hadès. Les Sirènes étaient ses compagnes. Elles furent métamorphosées en femmes-oiseaux soit pour être châtiées de leur manque de vigilance, soit pour mieux partir à la recherche de la jeune déesse disparue.

      


      
        52. Selon les légendes, le beau Boutès de Sicile avait été l’amant d’Aphrodite.

      


      
        53. Un alliage, sans doute du laiton.

      


      
        54. Ouranos, la voûte céleste qui, au commencement du monde, couvrait en permanence Gaia, la terre. Pour les séparer, la délivrer et délivrer ses frères et sœurs, le Titan Cronos émascula son père.

      


      
        55. Et par métonymie l’ensemble de la Grèce.

      


      
        56. Les Thessaliens.

      


      
        57. Antiopé fut aimée de Zeus, dont elle eut des jumeaux, Amphion et Zéthos. D’abord donnée comme fille d’Asopos (cf. chant I, p. 53), elle est ici la fille de Nycteus, qui la chasse quand il découvre sa grossesse. La mythologie est un labyrinthe, même pour les Anciens, qui acceptaient de bon gré de s’y perdre.

      


      
        58. Aimée par Zeus sous la forme d’une pluie d’or, malgré la prison dans laquelle son père la tenait enfermée. Quand elle fut devenue mère de Persée, son père la plaça, ainsi que son fils, dans un coffre qu’il fit jeter à la mer.

      


      
        59. Roi d’Epire.

      


      
        60. Inspirée par Héra.

      


      
        61. Ce port aurait pour origine Héraclès. Le héros, parce qu’il avait tué ses enfants sur un coup de folie, partit à Drépané dans l’espoir de se faire purifier. Là, il tomba amoureux de Mélité, la fille du fleuve Aigaios. L’enfant né de leur union, Hyllos, donna son nom à un des ports de l’île.

      


      
        62. Fils d’Apollon et de la nymphe Cyrène, Aristée est la divinité associée à l’apiculture et à la culture des oliviers. Sa fille Macris fut une des nourrices de Dionysos. Aristée est aussi connu pour être à l’origine de la mort d’Eurydice.

      


      
        63. Honorée à double titre, comme protectrice des Argonautes et comme déesse du mariage.

      


      
        64. Aux confins de l’Argolide, peut-être s’agit-il de Corinthe.

      


      
        65. Les Amantes habitent les monts Kérauniens.

      


      
        66. L’Acarnanie.

      


      
        67. Les Roches Kyanées, ou Symplégades.

      


      
        68. D’autant que le vent du sud, le simoun, est encore plus redoutable que celui du nord.

      


      
        69. Le fameux fleuve aurifère de Lydie.

      


      
        70. C’est Héra qui les a informés.

      


      
        71. Libyé ayant été aimée par Poséidon, les héroïnes de cette terre désertique n’en sont pas moins liées à la mer. Comme les héros, les héroïnes sont très profondément attachées au sol qu’elles protègent et auquel elles donnent un nom. D’où l’importance pour chaque cité de se rattacher à un héros. Héros et héroïnes ne sont donc pas là seulement pour faire vibrer le cœur des hommes antiques par de belles légendes, mais ont aussi une dimension religieuse et politique.

      


      
        72. Même lorsqu’il s’agit de faire marcher les Argonautes pendant douze jours, sans eau ni nourriture.

      


      
        73. Les Argonautes ne halent pas leur bateau, ils le portent sur leurs épaules.

      


      
        74. Le jardin des Hespérides est communément localisé aux confins de l’Occident. D’après le mythe, Zeus et Héra y ont célébré leurs noces, et c’est à cette occasion que Gaia, la terre, a fait jaillir de ses flancs l’arbre aux fruits d’or.

      


      
        75. Le onzième des Travaux d’Héraclès consistait à rapporter les fruits d’or.

      


      
        76. A cause du venin de l’Hydre.

      


      
        77. Aimée par Apollon, la jeune fille fut chassée de Crète par son père Minos et installée par le dieu en Libye, donnant ainsi aux deux contrées une parenté mythologique.

      


      
        78. Le serpent redoute le soleil.

      


      
        79. Le Péloponnèse, comme plus loin la terre de Pélops.

      


      
        80. La veine partait du cou et se terminait à la cheville, fermée par un clou, qui rendait Talôs vulnérable (cf. Apollodore, Bibliothèque, I, 9, 26).

      


      
        81. « Ichôr » en grec ancien est un terme spécifique au sang des dieux, des Titans et des Géants, et à tous les êtres qui ne consomment ni pain ni vin.

      


      
        82. L’actuel cap Sidero, où se trouve un sanctuaire d’Athéna.

      


      
        83. Ces Myrmidons sont des fourmis (le sens originel en grec) que Zeus a transformées en hommes pour en faire des soldats.
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      ABANTES (adj. Ἀϐαντίς). 1. Peuple d’Eubée : 4, 1135. [2. Cf. AMANTES.]


      ABARNIS (Ἀϐαρνίς) Ville de l’Hellespont : 1, 932.


      ABAS (Ἄϐας ; adj. Ἀϐαντιάδης) 1. Eubéen, père de Canéthos : 1, 78. 2. Argien, père putatif d’Idmon : 1, 142 ; 2, 815, 824, 857.


      ABYDOS (Ἄϐυδος). Ville de l’Hellespont : 1, 931.


      ACACALLIS (Ἀκακαλλίς). Fille de Minos, aimée d’Apollon et mère d’Amphithémis-Garamas : 4, 1490-1494.


      ACASTOS (Ἄκαστος). Argonaute, fils de Pélias : 1, 224-226. Son arrivée : 1, 321-326. Tue le Dolion Sphodris : 1, 1041. Veille sur le sommeil de ses compagnons : 1, 1082 s.


      ACHAÏE, ACHÉEN (adj. Ἀχαιίς, Ἀχαιιάδες). 1. Région du Péloponnèse : 1, 177. Cf. AIGIALOS. 2. La Grèce : 1, 284 ; 3, 601, 639, 775, 1081 ; 4, 195, 1226, 1329, 1419. Cf. PANACHÉEN.


      ACHÉLÔOS (Ἀχελώιος ; adj. Ἀχελωίς). Fleuve d’Etolie : 4, 293. Epoux de Terpsichore et père des Sirènes : 4, 893, 895 s.


      ACHÉRON (Ἀχέρων ; adj. Ἀχερουσιάς, -σίς). 1. Fleuve des Enfers : 1, 644. 2. Cap (ou falaises) et fleuve infernal voisins d’Héraclée : 2, 354-356, 728-751, 806, 844, 901. Cf. SOÔNAUTÈS.


      ACHILLE (Ἀχιλεύς). Fils de Thétis et de Pélée. Déposé tout enfant dans un brasier par sa mère : 4, 868-876. Elevé ensuite par Chiron : 1, 557 s. ; 4, 812 s. Sera plus brave que son père : 4, 801 s. Après sa mort, sera l’époux de Médée aux Champs Elysées : 4, 811, 814 s.


      ACMÔN (adj. Ἀκµόνιος). Donna son nom au bois où naquirent les Amazones : 2, 992.


      (ACRISIOS). Maltraita sa fille Danaé : 4, 1091 s.


      ACTOR (Ἄκτωρ ; adj. Ἀκτορίδης). 1. Locrien, père de Ménoitios : 1, 69 s. 2. Locrien, père d’Iros : 1, 72. 3. Père de Sthénélos : 2, 911, 916.


      ADMÈTE (Ἄδµητος). Argonaute, roi de Phères : 1, 49 s.


      ADRASTEIA (Ἀδρήστεια). 1. Ville et plaine sur la Propontide : 1, 1116. 2. Nymphe crétoise, nourrice de Zeus : 3, 133 s.


      (ADRIATIQUE). Cf. MER IONIENNE.


      AGAMESTOR (Ἀγαµήστωρ). Héros d’Héraclée dont le culte s’est substitué à celui d’Idmon : 2, 850.


      [AGANÉ (Ἀγανή). Ville des Hylléens sur l’Adriatique : 4, 535. Douteux : le terme est plutôt une épithète.]


      AGÉNOR (Ἀγήνωρ ; adj. Ἀγηνορίδης). Père de Phinée : 2, 178, 237, 240, 293, 426, 490, 618 ; 3, 943 ; et de Cadmos : 3, 1186.


      [AGNIADE. Cf. HAGNIADE.]


      AGREUS (Ἀγρεύς). Epiclèse d’Aristée : 2, 507.


      AIA (Αἶα ; adj. Αἰαίη). Ville de Colchide, capitale d’Aiétès : 2, 417, 422, 1094, 1141, 1185, 1267 ; 3, 306, 313, 1061, 1136 ; 4, 131, 243, 255, 277 s., 559.


      AIAIÉ (Αἰαίη). 1. Île ou cap habité par Circé dans la mer Tyrrhénienne : 3, 312, 1074, 1093 ; 4, 660 s., 850, 856. 2. Originaire d’Aia : cf. AIA.


      AIÉTÈS (Αἰήτης). Roi de Colchide : passim. Fils du Soleil : 2, 1204 ; 3, 309 (cf. 1, 175). Sa famille : 3, 239-248, 269, 528, 1076 ; 4, 684, 697. Sa cité et son palais : 3, 210-248. Les présents qu’il reçut d’Héphaistos : 3, 221-234 ; son armure : 3, 1225-1234 ; ses chevaux : 4, 220 s. Sa puissance et sa cruauté : 2, 890, 1197, 1202-1206, 1221 s. ; 3, 15, 181, 1106 s. ; 4, 731. Conduisit Circé à Aiaié 1 : 3, 310-313. Accueillit Phrixos : 2, 1143-1151 ; 3, 190 s., 584-588. Reçoit une ambassade des Arg. et impose ses conditions à Jason : 3, 177-193, 268, 302-439 (cf. 492-501, 508). Ses filles Chalkiopé et Médée s’inquiètent de son courroux : 3, 449, 460, 677-680, 689. Convoque l’assemblée des Colques : 3, 576-608. Apparaît dans les songes de Médée : 3, 619-632. Donne aux envoyés de Jason la semence qu’il a reçue d’Athéna : 3, 1173-1190 (cf. 1027 s.). S’arme et part assister aux épreuves de Jason : 3, 1225-1245, 1275-1277. S’étonne et s’afflige de sa victoire : 3, 1314, 1372 s., 1399-1406. Convoque les nobles au palais : 4, 6-10. Convoque les Colques et lance deux flottes à la poursuite des Arg. : 4, 212-236 (cf. 198, 341-349, 1004-1007). Effets de ses menaces sur Médée : 4, 4-5, 83-85, 102, 360-365, 378-381, 399 s., 735, 740 s., 1014-1028, 1031-1052 ; sur les Colques : 4, 511-512, 1206-1215 ; sur Alkinoos et Arété : 4, 1068-1120.


      AIGAION (Αἰγαίων). Son tombeau en Mysie : 1, 1165.


      AIGAIOS (Αἰγαῖος). Fleuve de Phéacie, père de Nymphes et de la Naïade Mélité 1 : 4, 542, 1149.


      AIGIALOS (Αἰγιαλός). Nom de l’Achaïe 1 : 1, 178.


      ΑΙΓΙΑΛΟΣ ΠΟΛΥΣ : cf. CÔTE (GRANDE —).


      AIGLÉ (Αἴγλη). Hespéride. Se change en saule : 4, 1428. Son discours : 4, 1430-1451.


      AINÉTÉ (Αἰνήτη). Fille d’Eusôros et mère de Kyzicos : 1, 950.


      AINEUS (adj. Αἰνήιος). Père de Kyzicos : 1, 948, 1055.


      AIOLOS (Αἴολος ; adj. Αἰολίδης) 1. Père de Crétheus et d’Athamas : 3, 360 s. Ancêtre d’Idmon : 1, 143 ; 2, 849 ; de Mélampous : 1, 121 ; de Minyas : 3, 1094 ; de Phrixos : 2, 1141 ; 3, 584 ; 4, 119 ; et en général des Eolides (c’est-à-dire des descendants de Crétheus et d’Athamas) : 2, 1195 ; 3, 335, 339. 2. Fils d’Hippotès, dieu des Vents qu’il apaise à la prière d’Héra : 4, 764-769, 777-779, 819-822.


      AISÉPOS (Αἴσηπος). Fleuve de Propontide : 1, 940, 1115.


      AISON (Αἴσων ; adj. Αἰσονίδης). Fils de Crétheus et père de Jason : 1, 47 ; 3, 357 (et passim). Son chagrin au départ de son fils : 1, 253-255, 263 s., 907. Cf. AISÔNIS.


      AISÔNIS (Αἰσωνίς : adj. ?). Nom d’Iôlcos ou d’une ville voisine : 1, 411 s.


      AITHALIA (Αἰθαλίη). Île d’Elbe, dans la mer Tyrrhénienne. Les Arg. y laissent des vestiges de leur passage : 4, 654-658.


      AITHALIDÈS (Αἰθαλίδης). Fils d’Hermès et d’Eupolémeia, héraut des Arg. : 1, 53-55, 640-644, 650 s. ; 3, 1175. Sa destinée d’outre-tombe : 1, 644-649.


      ALCON (Ἄλκων). Athénien, envoie son fils Phaléros participer à l’expédition : 1, 97-100.


      [ALEKTOR. Cf. ARESTOR.]


      ALÉOS (Ἀλεός). Arcadien, père d’Amphidamas, de Képheus et de Lycourgos ; cache les armes de son petit-fils Ancaios 1 : 1, 161-171 ; 2, 1046.


      ALKIMÉDÉ (Ἀλκιµέδη). Fille de Phylacos et de Clyméné, épouse d’Aison et mère de Jason : 1, 46 s., 232 s. Son chagrin au départ de son fils : 1, 251 s., 258 s., 262, 268-305, 907.


      ALKINOOS (Ἀλκίνοος). Roi des Phéaciens : 4, 769. Accueille les Arg. : 4, 994-996. Empêche les Colques de les attaquer : 4, 1008-1010. Se concerte avec son épouse Arété sur le sort de Médée : 4, 1068-1110. Rend son verdict au sujet de Médée : 4, 1176-1181, 1201-1205 (cf. 1116-1120, 1122 s., 1169). Accorde l’hospitalité aux Colques : 4, 1206-1210. Donne des présents aux Arg. : 4, 1219 s. Cf. aussi 4, 1161, 1724.


      ALOADES (Ἀλωιάδαι). Fils d’Alôeus tués par Apollon : 1, 481-484, 489.


      ALOPÉ (Ἀλόπη). Ville de Thessalie : 1, 51.


      AMANTES (Ἄµαντες ; f. var. Ἄϐαντες). Peuple d’Epire : 4, 1214.


      AMARANTES (MONTS —) (Ἀµαραντά ; adj. -άντιος). Montagnes de Colchide où le Phase prend sa source : 2, 399 s. ; 3, 1220.


      AMAZONES (Ἀµαζόνες, -ονίδες). Femmes guerrières habitant la région du Thermodon. Leur origine et leurs mœurs : 2, 373 s., 987-1000. Vouent un culte à Arès dans l’île d’Arès : 2, 385-387, 1169-1176. Combattirent contre Héraclès : 2, 912-914, 957, 964-969. Se mobilisent contre les Arg. : 2, 985-1000.


      AMAZONIENS (MONTS —) (Ἀµαζόνια). Le Thermodon y prend sa source : 2, 976 s.


      AMBRACIENS (Ἀµϐρακιῆες). Peuple éponyme du golfe d’Ambracie : 4, 1228.


      AMNISOS (Ἀµνισός ; adj. -σίς). Fleuve crétois fréquenté par Artémis et les Nymphes : 3, 877-880, 882.


      AMOUR (Ἔρως). Fils de Cypris (et d’Héphaistos : cf. 3, 135 s.). Insolent avec sa mère : 3, 91-99 (cf. 109 s.). Par tricherie, triomphe de Ganymède aux osselets : 3, 115-130. A la prière d’Héra (3, 85 s.), Cypris lui demande de décocher une flèche dans le cœur de Médée et lui promet une balle merveilleuse : 3, 104 s., 108 s., 112-114, 126-155. Prend son arc et descend de l’Olympe : 3, 156-166. Lance sa flèche, puis s’envole : 3, 275-287. Ses souffles inspirent les amoureux : 3, 972. Lance des éclairs depuis les yeux de Jason : 3, 1017 s. Son caractère funeste : 4, 63 s., 445-449 (et 3, 297, 1078 ?). — AMOURS (Ἔρωτες). Leur rôle dans la naissance de la passion : 3, 452, 687, 765, 937.


      AMPHIDAMAS (Ἀµφιδάµας). Argonaute arcadien, fils d’Aléos : 1, 161-163. Raconte la victoire d’Héraclès sur les oiseaux du lac Stymphale et suggère un stratagème contre les oiseaux de l’île d’Arès : 2, 1046-1068.


      AMPHION (Ἀµφίων). 1. Argonaute fils d’Hypérasios, originaire de Pellène : 1, 176 s. 2. Fils d’Antiopé 1, bâtit les murs de Thèbes avec son frère Zéthos : 1, 735-741.


      AMPHITHÉMIS (Ἀµφίθεµις). Héros libyen, fils d’Apollon et d’Acacallis, nommé aussi Garamas : 4, 1489-1496.


      AMPHITRITE (Ἀµφιτρίτη). Epouse et aurige de Poséidon : 4, 1325 s., 1355 s., 1370 s.


      AMPHRYSSOS (Ἄµφρυσσος ; — var. Ἄµϐρυσσος, Ὄφρυσσος). Fleuve de Thessalie : 1, 54.


      AMPYX (adj. Ἀµπυκίδης). Père de Mopsos : 1, 1083, 1106 ; 2, 923 ; 3, 917, 926 ; 4, 1502.


      AMYCLÉES (Ἀµύκλαι). Sanctuaire d’Apollon en Laconie : 4, 1704.


      AMYCOS (Ἄµυκος). Roi des Bébryces. Ses démêlés avec les Mariandynes : 2, 138-141, 792-795. Défie les Arg. au pugilat, lutte contre Pollux et est tué : 2, 1-97 (cf. 148-150, 754, 768, 798). Ses compagnons sont défaits : 2, 98-136. Ses étables sont pillées par les Arg. : 2, 142-144, 303.


      AMYMÔNÉ (Ἀµυµώνη). Danaïde aimée de Poséidon et mère de Nauplios 1 : 1, 136-138.


      AMYROS (Ἄµυρος). Fleuve de Thessalie : 1, 596. Lieu de naissance d’Asclépios : 4, 617.


      ANAPHÉ (Ἀνάφη). L’une des Sporades où débarquent les Arg. : 4, 1711-1718, 1730, 1744.


      ANAUROS (Ἄναυρος). Torrent de Magnésie : 1, 9 ; 3, 67.


      ANCAIOS (Ἀγκαῖος). 1. Argonaute arcadien fils de Lycourgos : 1, 163-171. Compagnon de banc d’Héraclès : 1, 397 s., 531 s. Abat un bœuf avec sa hache : 1, 425 s., 429-431. Combat contre les Bébryces : 2, 118-121. 2. Argonaute samien, fils de Poséidon et d’Astypalaia : 1, 185-189 ; 2, 866 s. Devient le pilote d’Argô après la mort de Tiphys : 2, 864-898. Annonce l’arrivée en Colchide : 2, 1276-1281. Pilote Argô au départ de la Colchide : 4, 209 s. Son découragement en arrivant en Libye : 4, 1259-1277.


      ANCHIALÉ (Ἀγχιάλη). Nymphe crétoise qui fit naître les Dactyles en labourant le sol de ses doigts : 1, 1129-1131.


      ANGOURON (Ἄγγουρον ; var. Ἄγγυρον). Montagne de Scythie : 4, 323 s.


      ANTHÉMOEISIS (Ἀνθεµοεισίς). Marais voisin d’Héraclée : 2, 724.


      ANTHÉMOESSA (Ἀνθεµόεσσα). Île des Sirènes dans la mer Tyrrhénienne : 4, 891-894.


      ANTIANEIRA (Ἀντιάνειρα). Fille de Ménétès, aimée d’Hermès, mère d’Erytos et d’Echion : 1, 56.


      ANTIOPÉ (Ἀντιόπη). 1. Fille d’Asôpos, mère d’Amphion 2 et de Zéthos : 1, 735. Fille de Nycteus maltraitée par son père : 4, 1090. 2. Reine des Amazones, bâtit le temple d’Arès dans l’île d’Arès : 2, 385-387.


      ANTRES. AULION, de CORYCOS, de CRÈTE, du DICTÉ, de l’IDA, du LATMOS, de SKYLLA Cf. s. vv. ANTRE DE MÉDÉE (Μηδείης Ἄντρον) : Jason et Médée y célèbrent leurs noces à Drépané : 4, 1130-1140, 1153 s.


      AONIE (adj. Ἀόνιος). Plaine de la Béotie centrale : 3, 1178, 1185.


      APHAREUS (adj. Ἀφαρήιος, -ρητιάδαι). Père d’Idas et de Lyncée : 1, 151, 485 ; 3, 556, 1252.


      APHEIDAS (adj. Ἀφειδάντειος). Arcadien père d’Aléos : 1, 162.


      APHÈTES (Ἀφέται). Partie de la côte de Magnésie où Argô fait escale : 1, 584-591.


      (APHRODITE). Cf. CYPRIS.


      APIDANÉENS (Ἀπιδανῆες). Peuple d’Arcadie : 4, 263.


      APIDANOS (Ἀπιδανός). Fleuve de Thessalie : 1, 36, 38 s. ; 2, 515.


      APIS (Ἀπίς). Nom du Péloponnèse : 4, 1564.


      APOLLON (Ἀπόλλων). Invoqué par le poète : 1, 1. — A. Légendes diverses. Enseigna l’ornithomancie à Mopsos : 1, 65 s. Donna un arc à Eurytos, mais fut payé d’ingratitude : 1, 88 s. Père d’Idmon, lui enseigna la divination : 1, 142-145, 489. Châtia les Aloades : 1, 483 s., 488 s. Châtia Tityos : 1, 759-762. Enseigna la divination à Phinée : 2, 180 s., 213 s., 216, 257 s. Amant de Kyréné, lui donna pour fils Aristée : 2, 502-509 ; veilla sur l’éducation de celui-ci et lui enjoignit de conjurer la canicule à Céos : 2, 509 s., 518-521. Tua Delphynès à Pythô : 2, 705-713. Epris de Sinôpé, fut abusé par elle : 2, 952 s. Donna à Cadmos une génisse pour guide : 3, 1181 s. Versa des larmes d’ambre dans l’Eridan, quand il fut chassé du ciel après la mort de son fils Asclépios, puis s’exila chez les Hyperboréens : 4, 611-617. Aima Acacallis et lui donna pour fils Amphithémis-Garamas : 4, 1489-1494.


      B. Rôle dans l’action. Fit des prédictions menaçantes à Pélias : 1, 5-7. A Delphes, rendit des oracles favorables à Jason : 1, 209 s., 301 s., 360-362, 412-414 ; 4, 1747 s. ; et lui donna deux trépieds : 4, 529-532, 1548. — Avant le départ, Jason lui offre un sacrifice et lui adresse une prière : 1, 353, 359-362, 402-424 ; lui envoie un présage favorable : 1, 439. Les Arg. lui sacrifient à Cyzique : 1, 966 s. ; puis en Mysie : 1, 1186 ; et en Thynie 1 chez Phinée : 2, 493 s. Apparaît aux Arg. dans l’île de Thynie 2 et reçoit d’eux un sacrifice (hymne d’Orphée en son honneur) : 2, 674-714, 770 s. ; puis se rend chez les Hyperboréens : 2, 674 s. Les Arg. lui sacrifient près du tombeau de Sthénélos à Lyra : 2, 927-929. Ils donnent l’un de ses trépieds aux Hylléens : 4, 528-536. Médée érige des autels aux Moires et aux Nymphes dans son sanctuaire de Drépané : 4, 1218 s. Eût été incapable de ressusciter Mopsos : 4, 1511. Les Arg. donnent à Triton 3 son second trépied : 4, 1547-1552. Répondant aux prières de Jason, fait apparaître l’île d’Anaphé : 4, 1701-1714. En remerciement, les Arg. lui consacrent un sanctuaire et lui offrent un sacrifice : 4, 1714-1730. Jason se souvient de ses prédictions : 4, 1747 s. — Ordonnera aux Ioniens de Cyzique de consacrer la pierre d’ancre d’Argô : 1, 958-960. Ordonnera aux habitants d’Héraclée d’honorer Idmon : 2, 846-850. — Jason est comparé à lui : 1, 307-309 ; 3, 1283. Les Arg. sont comparés à ses desservants : 1, 536-539.


      C. Epiclèses. Αἰγλήτης : 4, 1716, 1730. Ἄκτιος : 1, 404. Ἕκατος : 1, 958 ; 2, 518 ; 4, 1747. Ἐκϐάσιος : 1, 966, 1186. Ἑκηϐόλος : 1, 88, 420. Ἐµϐάσιος : 1, 359, 404. Ἑώιος : 2, 686, 700. Ἱήιος, Ἱηπαιήων : 2, 702, 712 s. Λητοΐδης, Λητοῦς υἱός : passim. Λυκώρειος : 4, 1490. Μαντήιος : 2, 493. Νηοσσόος : 2, 927. Νόµιος : 4, 1218. Παιήων : 4, 1511. Φοῖϐος : passim.


      APSYRTIENS (Ἀψυρτῆες). Colques habitant les îles de l’Adriatique où Apsyrtos est enseveli : 4, 480 s., 515.


      APSYRTOS (Ἄψυρτος). Fils d’Aiétès et d’Astérodeia, surnommé Phaéthon 2 : 3, 242-246. Sa demeure : 3, 241. Son père a confiance en lui : 3, 604. Apprête le char d’Aiétès et monte auprès de lui : 3, 1235-1239. Mène le char d’Aiétès : 4, 224 s. Commande la flotte colque qui cerne les Arg. : 4, 305-337. Conclut un pacte avec eux pour la reddition de Médée : 4, 338-349 (cf. 376). Jason et Médée ourdissent un guet-apens pour le faire périr : 4, 395-444. Ils exécutent leur plan et le tuent : 4, 450-481. Désarroi des Colques après sa mort : 4, 507-521. Zeus est courroucé de sa mort : 4, 557-561, 585-588. Circé purifie ses meurtriers et leur reproche leur crime : 4, 693-717, 736 s., 739-748.


      ARAITHYRÉA (Ἀραιθυρέη). Patrie de Phleias, devenue ultérieurement Phlionte (cf. s.v.) : 1, 115.


      ARAXÈS (Ἀράξης). Fleuve de Colchide voisin du Phase : 4, 133.


      ARCADIE (Ἀρκαδίη). Région du Péloponnèse : 1, 125, 161 ; 2, 1052.


      ARCADIENS (Ἀρκάδες). Habitants de l’Arcadie. Plus anciens que la lune : 4, 263 s. Cf. APIDANÉENS, PARRHASIENS.


      (ARCTONNÈSE). Cf. OURS (MONT DES —).


      ARCTOUROS (Ἀρκτοῦρος). Etoile : 2, 1099.


      [ARÉCOS. Cf. NAREX.]


      ARÉIOS (Ἀρήιος). Argonaute argien, fils de Bias et de Pérô : 1, 118-120.


      ARÉNÉ (Ἀρήνη). Ville de Messénie : 1, 152, 471.


      ARÈS (Ἄρης, Ἐνυάλιος ; adj. Ἀρήιος, Ἀρητιάς). Dieu de la guerre. Son bouclier tenu par Cypris : 1, 743. Sa force : 3, 560. Aiétès lui est comparé : 2, 1205 s. ; ainsi que Jason : 3, 1282 s. La pierre lancée par Jason est un « disque d’Enyalios » : 3, 1366. — Uni à Harmonia 1, engendra les Amazones : 2, 966 (Mélanippé), 989-992. Possède dans le Pont-Euxin une île : 2, 1031, 1047, 1230 ; 3, 322 ; où les Amazones lui bâtirent un temple : 2, 385, 1169 ; et où vivent ses oiseaux que chassent les Arg. : 2, 1033-1089 ; 3, 324-327. En Colchide, possède une jachère où vivent deux taureaux d’airain : 2, 1268 ; 3, 409, 411, 495, 754, 1270, 1357 ; et un bois sacré qui abrite la Toison : 2, 404, 1268 s. ; 4, 166. Tua le Géant Mimas 2 et donna sa cuirasse à Aiétès : 3, 1225-1227. Possède à Thèbes une source gardée par un dragon : 3, 1180 ; et y moissonna les Spartes : 3, 1187.


      ARESTOR (adj. Ἀρεστορίδης ; var. Ἀλεκτ-). Père d’Argos 2 : 1, 112, 325.


      ARÉTÉ (Ἀρήτη). Reine des Phéaciens, épouse d’Alkinoos. Médée l’implore : 4, 1011-1029. Se concerte avec Alkinoos sur le sort de Médée : 4, 1068-1110. A l’instigation d’Héra, avertit les Arg. des intentions de son époux : 4, 1111-1127, 1199 s. Fait des présents aux Arg. et à Médée : 4, 1220-1222.


      ARÉTOS (Ἄρητος). Bébryce. Lace les cestes d’Amycos : 2, 65 s. Blesse Iphitos 1 et est tué par Clytios : 2, 114-117.


      ARGANTHÔNEION (Ἀργανθώνειον). Montagne de Mysie : 1, 1178, 1224.


      ARGESTÈS (Ἀργέστης). Vent de Nord-Ouest : 2, 961, 993. Qualifie le Notos : cf. s.v.


      ARGÔ (Ἀργώ ; adj. Ἀργῷος). Passim. Fut construite par Argos 2 avec l’aide d’Athéna : 1, 18 s., 111 s., 226, 526 s., 551, 723 s. ; 2, 611-614, 1184-1189 ; 3, 340 ; 4, 582 s. Possède une poutre douée de la parole : 1, 526 s. ; 4, 580-592. Sa solidité : 1, 4, 113 s. ; 2, 611-614, 1184-1189 ; 3, 343 s. ; sa rapidité : 1, 1157 s. ; 2, 930-935 ; 3, 345 s. ; al. Est mise à la mer : 1, 363-393. Pousse un cri au départ : 1, 525. Reçoit une nouvelle pierre d’ancre : 1, 955-958. Echappe aux Symplégades, mais perd l’extrémité de son aplustre : 2, 598-602. Rend un oracle aux Arg. : 4, 580-592. Est portée par Thétis et les Néréïdes à travers les Planctes : 4, 930-963. S’échoue dans la Syrte : 4, 1232-1276. Présentée allégoriquement comme la mère des Arg. : 4, 1327 s., 1353 s., 1372-1374. Est portée douze jours et douze nuits par les Arg. jusqu’au lac Triton 2 : 4, 1375-1392. Est conduite par Triton 3 jusqu’à la mer libre : 4, 1602-1622.


      ARGÔ (PORT-) (Ἀργῷος λιµήν). 1. A Aithalia : 4, 658. 2. En Libye : 4, 1620.


      ARGOS (Ἄργος). 1. L’Argolide : 1, 118, 125, 140, 1317 ; la Grèce : 4, 1074. 2. Argonaute fils d’Arestor. Construisit Argô : 1, 18 s., 111 s., 226, 723 s. ; 2, 613 s., 1188 s. Son arrivée parmi les Arg. et son costume : 1, 321-325. Fait ceindre le navire d’un cordage pour sa mise à flot : 1, 367-370. Détache les amarres au départ de Lemnos : 1, 912 s. Sculpte la statue de la Grande Mère sur le Dindymon : 1, 1119 s. 3. Fils aîné de Phrixos. Implore Jason après son naufrage : 2, 1122-1157. Met les Arg. en garde contre les dangers qu’ils courent : 2, 1198-1216. Guide l’arrivée d’Argô en Colchide : 2, 1260, 1281. Tente de prévenir le courroux d’Aiétès : 3, 317-367. Laisse ses frères au palais et revient au navire avec Jason : 3, 440-442. Conseille d’obtenir l’aide de Médée : 3, 474-484, 521-540, 554. Retourne au palais pour solliciter cette aide : 3, 568 s., 572 s., 609-611, 721-723 (cf. 902). Revient informer les Arg. : 3, 825-827. Conduit Jason au rendez-vous avec Médée : 3, 913-916 ; le laisse seul : 3, 944 ; puis revient avec lui : 3, 1163-1166. Procure à Jason une brebis et du lait : 3, 1199 s. Accueille Médée après sa fuite : 4, 80-82. Conduit Jason et Médée à la Couche du Bélier : 4, 121 s. Conseille aux Arg. de revenir par un nouvel itinéraire : 4, 256-294. Cf. aussi PHRIXOS (FILS DE —).


      ARIADNE (Ἀριάδνη). Fille de Minos et de Pasiphaé. Sauva Thésée et devint son épouse avec l’assentiment de Minos : 3, 997-1001, 1074-1076, 1097-1101, 1106-1108. Abandonnée à Dia, devint l’épouse de Dionysos et lui donna pour fils Thoas : 4, 424-426, 430-434. Sa couronne fut placée au ciel par les dieux : 3, 1001-1004.


      ARISTÉE (Ἀρισταῖος). Fils d’Apollon et de Kyréné. Sa légende : 2, 506-524. Inventa l’apiculture et eut pour fille Macris 1 : 4, 1131-1133. Est appelé Agreus et Nomios : 2, 507.


      ARTAKÈS (Ἀρτακής). Héros dolion, tué par Méléagre : 1, 1047.


      ARTAKIA (Ἀρτακίη). Source voisine de Cyzique : 1, 956 s.


      ARTÉMIS (Ἄρτεµις). Patronne d’Iôlcos, a pour prêtresse Iphias : 1, 312. Orphée la célèbre comme patronne d’Iôlcos et de la Magnésie : 1, 569-572. Est honorée par les Nymphes en Mysie : 1, 1225. Fréquente les rives du Parthénios : 2, 936-939 ; 3, 876 ; et de l’Amnisos : 3, 877-884. Ses flèches causent la mort des femmes : 3, 774. Possède deux îles et un temple chez les Bryges : 4, 330 s., 334, 346, 436, 452, 469 s. Médée lui est comparée : 3, 876-884. — Epiclèses : Λητωίς : 2, 938 ; 3, 878 ; 4, 346. Νηοσσόος : 1, 571.


      (ASCLÉPIOS). Fils d’Apollon et de Corônis, né à Lakéreia et tué par Zeus : 4, 616 s.


      ASIE (Ἀσίη ; adj. Ἀσίς). Continent : 1, 444 ; 2, 777 ; 4, 273.


      ASÔPOS (Ἀσωπός ; adj. -πίς). Fleuve du Péloponnèse : 1, 117 ; ou de Béotie : 1, 735. Père d’Antiopé 1 : 1, 735 ; de Sinôpé : 2, 946 s. ; de Kerkyra 1 : 4, 567 s.


      ASSYRIE (Ἀσσυρίη). Région du Pont-Euxin : 2, 946, 964 (et 964*).


      ASTÉRION (Ἀστερίων). Argonaute thessalien, fils de Cométès : 1, 35 s.


      ASTÉRIOS (Ἀστέριος). Argonaute fils d’Hypérasios, originaire de Pellène : 1, 176 s.


      ASTÉRODEIA (Ἀστερόδεια). Nymphe du Caucase, première épouse d’Aiétès et mère d’Apsyrtos : 3, 242.


      ASTYPALAIA (Ἀστυπάλαια). Samienne, aimée de Poséidon et mère d’Ancaios 2 : 2, 865-867.


      ATALANTE (Ἀταλάντη). Chasseresse du Ménale. Donna une pique à Jason, mais n’obtint pas de participer à l’expédition des Arg. : 1, 769-773.


      ATÉ. Cf. MALHEUR.


      ATHAMANTIENNE (PLAINE —) (Ἀθαµάντιον πεδίον). Région de Phthiotide : 2, 514. Cf. le suivant.


      ATHAMAS (Ἀθαµάς ; adj. -µαντίς). Fils d’Aiolos et frère de Crétheus : 2, 1162 ; 3, 360. Père de Phrixos : 2, 653 ; 3, 361 ; 4, 117 ; et d’Hellé : 1, 927. Laissa un héritage aux fils de Phrixos : 2, 1153 ; 3, 266. Dut s’exiler dans la plaine Athamantienne : 2, 514. Cf. aussi PHRIXOS.


      ATHÉNA (Ἀθηναίη, Ἀθήνη). Fille de Zeus : 2, 547 ; 3, 11. Sa naissance en Libye : 4, 1309-1311. Préside aux travaux féminins : 1, 629. — Arracha les dents du dragon de Thèbes et les donna à Cadmos et à Aiétès : 3, 1183 s. Favorable à Jason : 1, 300. Construisit Argô avec le concours d’Argos 2 : cf. ARGÔ. A cette occasion, fit don à Jason d’un manteau : 1, 721-768. Ordonna à Tiphys de participer à l’expédition : 1, 109 s. Son temple de Cyzique recevra la pierre d’ancre d’Argô : 1, 959 s. Sauve Argô des Symplégades : 2, 537-548, 598-603, 612. Se concerte avec Héra pour aider les Arg. et l’accompagne chez Cypris : 3, 7-112. Assiste avec Héra au passage des Planctes : 4, 959 s. Les Arg. lui élèvent un sanctuaire en Crète : 4, 1691. — Epiclèses : Ἰησονίη : 1, 960. Ἰτωνίς (var. Τριτωνίς) : 1, 551, 721, 768. Μινωίς : 4, 1691. Παλλάς : 1, 723 ; 3, 340. Τριτωνίς : 1, 109 ; 3, 1183 (et cf. Ἰτωνίς).


      (ATHÈNES). Cf. ERECHTHÉIDES, KÉCROPIE.


      ATHOS (Ἄθως). Haute montagne de Chalcidique : 1, 601-604.


      ATLAS (Ἄτλας ; adj. Ἀτλαντίς) Père d’Electra : 1, 916 ; et de Calypsô : 4, 574 s. Sa région, en Libye, où habitent les Hespérides : 4, 1398.


      (ATTIQUE). Cf. KÉCROPIE.


      ATTIQUE (ÎLE —) (Ἀτθὶς νῆσος). Salamine : 1, 93.


      AUGIAS (Αὐγείης). Argonaute, fils du Soleil et roi des Eléens : 1, 172-175 ; 3, 362 s. Désirant connaître Aiétès (cf. 1, 174 s.), participe à l’ambassade auprès du roi de Colchide : 3, 197, 440.


      AULION (Αὔλιον). Antre de Dionysos sur le Pont-Euxin : 2, 907-910.


      AULIS (Αὐλίς). Ville de Béotie : 4, 1779.


      AURORE (Ἠώς, Ἠριγενής). 1, 519 s., 1280 s., 1363 ; 2, 449 s., 1285 ; 3, 823 s., 828 s., 1223 s. ; 4, 885, 981, 1170 s.


      AUSONIE (Αὐσονίη). L’Italie : 4, 552 s. Cf. MER AUSONIENNE, TYRRHÉNIEN.


      AUTÉSION (Αὐτεσίων). Lacédémonien, père de Théras : 4, 1762.


      AUTOLYCOS (Αὐτόλυκος). Fils de Déimachos. Marcha avec Héraclès contre les Amazones et est recueilli par les Arg. à Sinope : 2, 955-961.


      AXIN (PONT-) (Ἄξεινος Πόντος). Nom du Pont-Euxin : 2, 548, 984. Cf. PONT.


      B


      BACCHIADES (Βακχιάδαι). Famille originaire d’Ephyra (Corinthe), installée à Drépané : 4, 1212 s.


      BASILEUS (Βασιλεύς). Héros dolion tué par Télamon : 1, 1043.


      BEAU PORT (Καλὸς Λιµήν). Port d’Artaké, près de Cyzique : 1, 954 (-960, 987).


      BÉBRYCES (Βέϐρυκες). Peuple de Bithynie commandé par Amycos : 2, 2, 13, 70. Etaient en guerre avec les Mariandynes : 2, 757 s., 792-798. Sont défaits par les Arg. après la mort de leur roi : 2, 98-153, 768.


      BÉBRYCIE (Βεϐρυκίη). Pays des Bébryces : 2, 136.


      BÉCHEIRES (Βέχειρες). Peuple du Pont-Euxin : 2, 394, 1242 s.


      BÉLIER (de Phrixos) (κριός). Phrixos (et Hellé) s’échappèrent grâce à lui d’Orchomène : 2, 654, 1144. Doué d’une voix humaine, réconforta Phrixos après la chute d’Hellé : 1, 257-259, 763-767. S’arrêta en Colchide au lieu-dit « Couche du Bélier » : 4, 115-117. Fut sacrifié par Phrixos à Zeus et sa toison fut changée en or par Hermès : 2, 1144-1147 ; 4, 118-121.


      BELLE BOUCHE (Καλὸν στόµα). Bouche méridionale de l’estuaire pontique de l’Istros : 4, 306, 311-313.


      BÉOTIENS (Βοιωτοί). Colonisèrent Héraclée : 2, 846.


      BIAS (Βίας ; adj. Βιαντιάδης). Argien, père de Talaos, d’Areios et de Léôdocos : 1, 118 ; 2, 63, 111.


      BILLAIOS (Βιλλαῖος). Fleuve de Paphlagonie : 2, 791.


      BISTONIE (adj. Βιστονίη ; Βιστωνίς, var. Βιστών). Région de Thrace (ou la Thrace en général) : 1, 34 ; 2, 704 ; 4, 906. Cf. THRACE.


      BITHYNIENS (Βιθυνοί ; adj. -νίς). Peuple du Pont-Euxin : 2, 347, 619, 788. [F. var. pour Thynie, Thynien : 2, 177, 350.] Cf. MER DE BITHYNIE.


      BITHYNIS (Βιθυνίς). Nom de la Nymphe éponyme des Bithyniens ou plutôt ethnique de la Nymphe nommée Mélia : 2, 4.


      BOIS D’ACMÔN, D’ARÈS, D’ONCHESTOS. Cf. s.vv.


      BORÉE (Βορέης ; adj. Βορήιος). Vent du nord : 1, 652, 1308 ; 2, 362, 1098 ; 4, 286, 1232. Enleva Oreithyie et s’unit à elle pour engendrer Zétès et Calaïs : 1, 211-218. Père de Cléopatra : 2, 238 s.


      BORÉE (FILS DE —). Zétès et Calaïs, Argonautes. Leur naissance, leur aspect : 1, 211-223. S’opposent à Télamon après l’abandon d’Héraclès et seront tués plus tard par ce dernier à Ténos : 1, 1300-1308. Délivrent des Harpyies Phinée, leur parent par alliance : 2, 234-297, 308, 426-442. Sacrifient à Apollon après leur succès : 2, 492-494. En Libye, partent en vain à la recherche d’Héraclès : 4, 1464 s., 1483 s.


      BOSPHORE (Βόσπορος). Détroit reliant la Propontide au Pont-Euxin : 1, 1114 ; 2, 168 ; 4, 1002. Sa traversée par les Arg. : 2, 169-177, 531-606. Cf. KYANÉES (ROCHES —).


      BOUTÈS (Βούτης). Argonaute athénien, fils de Téléon 2 : 1, 95 s. Se jette à la mer en entendant les Sirènes ; mais Cypris le sauve et l’établit au cap Lilybée : 4, 912-919.


      BRIMÔ (Βριµώ). Nom d’Hécate (cf. s.v.) : 3, 861 s., 1211.


      [BRONTÈS. Var. pour MÉGABRONTÈS : cf. s.v.].


      BRUMES (TERRE DES —) (Ἠερίη). Ancien nom de l’Egypte : 4, 267-271.


      BRYGES (Βρυγοί). Peuple habitant près des îles Brygéides : 4, 469 s.


      BRYGÉIDES (ÎLES —) (Βρυγηίδες νῆσοι). Îles, consacrées à Artémis, dans l’estuaire adriatique de l’Istros : 4, 330 s.


      BYZÈRES (Βύζηρες). Peuple du Pont-Euxin : 2, 396, 1244.


      C

      (voir aussi K)


      (CABIRES). Dieux de Samothrace honorés dans des mystères : 1, 916-921.


      CADMÉENS (Καδµεῖοι). Les Thébains : 3, 1095.


      CADMOS (Κάδµος). Fils d’Agénor. Fonda Thèbes : 3, 1178-1187. S’exila et mourut en Illyrie avec son épouse Harmonia 2 : 4, 516-518.


      CAINEUS (Καινεύς ; adj. Καινεΐδης). Lapithe, père de Corônos. Fut enseveli vivant pendant le combat contre les Centaures : 1, 57-64.


      CALAÏS (Κάλαϊς). Argonaute. Cf. BORÉE (FILS DE —).


      CALAURIE (Καλαύρεια). Île du golfe Saronique, consacrée à Poséidon : 3, 1243.


      CALLICHOROS (Καλλίχορος). Fleuve du Pont-Euxin proche d’Héraclée : 2, 904-910.


      CALLIOPE (Καλλιόπη). Muse, épouse d’Oiagros et mère d’Orphée : 1, 23-25.


      CALLISTÉ (Καλλίστη). Ancien nom de l’île de Théra. Issue d’une motte de terre donnée par Triton 3 à Euphémos, surgira de la mer et sera occupée par les descendants du héros : 4, 1731-1764.


      CALPÈS (Κάλπης). Fleuve de Bithynie : 2, 659.


      CALYDON (Καλυδών). Ville d’Etolie : 1, 190.


      CALYPSÔ (Καλυψώ). Fille d’Atlas, habitant l’île Nymphaié : 4, 573-575.


      CANASTRON (adj. Καναστραίη). Cap de la presqu’île de Palléné : 1, 599.


      CANÉTHOS (Κάνηθος). Eubéen, fils d’Abas 1 et père de Canthos : 1, 77 s.


      CANTHOS (Κάνθος). Argonaute eubéen, fils de Canéthos : 1, 77 s. En Libye, part à la recherche d’Héraclès pour connaître le sort de Polyphémos : 4, 1467. Est tué par Caphauros : 4, 1485-1501 (cf. 1, 78-85).


      CAP. Cf. ACHÉRON, CANASTRON, CARAMBIS, GÉNÉTÉEN, GÉRAISTOS, LILYBÉE, POSÉIDON CAP DE —), RHOITEION, SALMÔNIS, SÉPIAS, TÉNARE, THÉMISKYRA, TISAI.


      CAP NOIR ou FALAISE NOIRE (Ἀκτὴ / Ἄκρη Μέλαινα). Cap ou falaise de Bithynie : 2, 349, 651.


      CAPHAUROS (Κάφαυρος). Libyen, fils d’Amphithémis-Garamas et d’une Nymphe Tritonide 2. Tue Canthos, puis est tué par les Arg. : 4, 1485-1499.


      CARAMBIS (Κάραµϐις). Cap de Paphlagonie : 2, 360-363, 943 s. ; 4, 300 s.


      CARPATHOS (Κάρπαθος). Île située à l’est de la Crète : 4, 1635 s.


      CASPIENNE. Cf. MER CASPIENNE.


      CASTOR (Κάστωρ). Argonaute lacédémonien, fils de Léda et de Zeus (nominalement de Tyndare), frère de Pollux : 1, 146-150. Lace les cestes de Pollux : 2, 62-64. Venant à l’aide de son frère, tue le premier Bébryce : 2, 102-104. Cf. TYNDARIDES.


      CAUCASE (Καύκασος ; adj. Καυκάσιος). Montagne de Colchide : 2, 1247 s., 1267 ; 3, 1224, 1276. Typhée y fut vaincu et, de son sang, donna naissance au dragon gardien de la Toison : 2, 1209-1213. Prométhée y est enchaîné : 2, 1248-1250 ; 3, 851-853. Astérodeia en est originaire : 3, 242. Cf. MER CAUCASIENNE. [F. var. pour le suivant : 4, 324.]


      CAULIACOS (Καυλιακός ; f. var. Καυκάσιος). Rocher qui divise en deux le cours de l’Istros : 4, 324.


      CELTES (Κελτοί). Peuple habitant les bassins de l’Eridan et du Rhône : 4, 611-618, 634-636, 646.


      CENTAURES (Κένταυροι). Luttèrent contre les Lapithes : 1, 42 ; et ensevelirent vivant Caineus : 1, 59-64. Cf. CHIRON.


      CÉOS (Κέως). L’une des Cyclades. Fut sauvée de la canicule par Aristée : 2, 516-527.


      CHADÉSIA (adj. Χαδήσιαι ; var. Χαλή-, Χαλδή-). Canton où habite l’une des trois tribus des Amazones : 2, 1000.


      CHALCÔDONION (Χαλκωδόνιον). Montagne de Thessalie : 1, 50.


      CHALKIOPÉ (Χαλκιόπη). Fille d’Aiétès, sœur de Médée : 3, 247 s., 304. Epousa Phrixos dont elle eut quatre fils : 2, 1148-1150. Accueille ses fils à leur retour à Aia : 3, 253-270. Rentre dans sa chambre, inquiète à leur sujet : 3, 449 s. Son fils Argos 3 la prie d’intercéder auprès de Médée en faveur de Jason : 3, 480-482, 486 s., 523 s., 534-539, 609-615. Aiétès a confiance en elle : 3, 602-604. Va trouver Médée et obtient son concours : 3, 664-741 (cf. 641-644, 646 s., 902 s.). Interroge vainement Médée au retour de son rendez-vous avec Jason : 3, 1155-1158. Aiétès l’accuse de trahison : 4, 9 s. Médée lui adresse un adieu : 4, 32. Médée rejette sur elle la responsabilité de sa faute : 4, 734.


      CHALYBES (Χάλυϐες). Peuple métallurgiste du Pont-Euxin : 2, 374-376, 1001-1008. Polyphémos meurt chez eux : 1, 1323 ; 4, 1474-1477.


      (CHAMPS ELYSÉES). Cf. ELYSÉENNE (PLAINE —).


      (CHARICLÔ). Epouse de Chiron. Tient Achille dans ses bras : 1, 557 s.


      CHARITES. Cf. GRÂCES.


      CHARYBDE (Χάρυϐδις). Gouffre marin du détroit de Sicile : 4, 789 s., 825 s., 923.


      CHERSONÈSE (Χέρνησος ; var. Χερόνησος). Presqu’île à l’est de la Thrace : 1, 925.


      CHIEN (Κύων). Constellation : 2, 527. Cf. SEIRIOS.


      CHIRON (Χείρων). Centaure du Pélion, né de l’union de Cronos et de Philyra dans une île du Pont-Euxin : 2, 1231-1241 (cf. 1, 554). Eleva Aristée : 2, 509 s. Conseilla à Jason d’obtenir le concours d’Orphée : 1, 32-34. Elève Achille : 1, 553-558 ; 4, 812. Souhaite bon voyage aux Arg. : 1, 553-556.


      CIEL (Οὐρανός ; adj. Οὐρανίδης, -άνιος). Père de Cronos : 2, 1232 ; et ancêtre des Olympiens ou Ouranides : 2, 342. Fut mutilé par Cronos et, de son sang, naquirent les Phéaciens : 4, 984-986, 990-992. Est l’un des grands dieux des Colques : 3, 699, 715 (cf. 204-209).


      CIRCÉ (Κίρκη ; adj. Κίρκαιος ou Κιρκαῖος). Fille du Soleil et de Persé, sœur d’Aiétès : 4, 590 s. Une plaine de Colchide servant de cimetière porte son nom : 2, 400 ; 3, 200-209 (cf. 199, 213, 473, 888, 916, 927). Fut conduite par Aiétès sur le char du Soleil dans l’île d’Aiaié : 3, 309-313. Zeus exige que Jason et Médée soient purifiés par elle du meurtre d’Apsyrtos : 4, 559-561, 587 s., 590 s. Conjure un songe, entourée d’animaux monstrueux, quand les Arg. débarquent à Aiaié : 4, 661-684. Purifie Jason et Médée, puis les chasse : 4, 685-752.


      CLAROS (Κλάρος). Sanctuaire d’Apollon en Ionie : 1, 308.


      CLEITÉ (Κλείτη). Fille de Mérops, jeune épouse de Kyzicos : 1, 974-978. Se pend à la mort de son époux : 1, 1063-1065. Donne son nom à une source formée des larmes que les Nymphes ont versées sur elle : 1, 1067-1069. Sera célébrée à Cyzique, ainsi que son époux, par divers rites : 1, 1070-1077.


      CLÉOPATRA (Κλειοπάτρη). Fille de Borée, épouse défunte de Phinée : 2, 238 s.


      CLOS (PORT-) (Χυτὸς Λιµήν). Port de Cyzique que les Fils de la Terre 1 tentèrent de bloquer : 1, 986 s., 989-991.


      CLYMÉNÉ (Κλυµένη). Fille de Minyas, mère d’Alkimédé : 1, 232 s.


      CLYTIOS (Κλυτίος). Argonaute fils d’Eurytos, originaire d’Oichalie : 1, 86 s. Tue le Dolion Hyakinthos : 1, 1044. Tue le Bébryce Arétos : 2, 116 s. Tue d’une flèche un oiseau d’Arès : 2, 1042-1045.


      CLYTONÉOS (Κλυτόνηος). Argien fils de Naubolos 1 et père de Nauplios 2 : 1, 134.


      CNOSSOS (Κνωσσός). Ville de Crète où régna Minos : 4, 434.


      COIOS (adj. Κοιογένεια). Titan père de Létô : 2, 710.


      COLCHIDE (Κολχίς). Passim. Pays situé à l’est du Pont-Euxin, aux confins du monde : 1, 84 s. ; 2, 397, 417 s. ; 3, 313, 680. Sa description : 2, 399-407, 1260-1270, 1277. Son immensité : 4, 131-135. Cf. AIA, AIÉTÈS (son palais), ARÈS (sa jachère et son bois), CIRCÉ (sa plaine), HÉCATE (son temple), KYTA, PHASE.


      COLÔNÉ (Κολώνη). Rocher du Pont-Euxin, voisin du Rhébas : 2, 650, 789.


      COLQUES (Κόλχοι ; adj. Κολχίς). Passim. Leur origine égyptienne : 4, 278-281. Sont un peuple nombreux et belliqueux : 2, 397, 1204 s., 1225 ; 3, 212, 1239. Leurs usages funéraires, leurs croyances religieuses, leur serment : 3, 200-209, 714-716 (cf. 699), 894 s. Leur langue : 4, 731. Leurs navires : 2, 1095 ; 3, 340-343. — Sont réunis en assemblée par Aiétès : 3, 576-608. Evitent le regard de Médée : 3, 885 s. Assistent aux épreuves de Jason : 3, 1239, 1275-1277, 1370 s., 1405. Sont de nouveau réunis en assemblée : 4, 212-235. Leurs deux flottes poursuivent Argô : 4, 236-240, 303-506, 1001-1205. Certains s’établissent sur la côte adriatique : 4, 507-521 ; d’autres se fixent en Phéacie, mais se disperseront par la suite : 4, 1206-1215.


      COMÉTÈS (Κοµήτης). Thessalien, père d’Astérion : 1, 35 s.


      CONCORDE (Ὁµόνοια). Les Arg. lui érigent un sanctuaire dans l’île de Thynie 2 : 2, 717-719.


      CONSTELLATIONS ou ÉTOILES. Cf. ARCTOUROS, CHIEN, (ÉTOILE DU SOIR), HÉLIKÉ, ORION, OURSE, PLÉIADES, SEIRIOS.


      (CORCYRE). Cf. DRÉPANÉ.


      CORCYRE LA NOIRE (Κέρκυρα Μέλαινα). Île d’Illyrie : 4, 566-571. Cf. KERKYRA 1.


      [CORÉ. F. var. pour Daira : cf. s.v.] Voir PERSÉPHONE.


      (CORINTHE). Cf. EPHYRA, ISTHME.


      CORÔNIS (Κορωνίς). Héroïne de Lakéreia, aimée d’Apollon et mère d’Asclépios : 4, 616 s.


      CORÔNOS (Κόρωνος). Argonaute thessalien, originaire de Gyrtôn, fils de Caineus : 1, 57 s.


      CORYCOS (adj. Κωρύκιος). 1. Antre du Parnasse habité par des Nymphes : 2, 711. 2. Ville et antre de Cilicie, célèbres par leur safran : 3, 855.


      CÔTE (Ἀκτή, Ἀκταί). Côte de Pagases : 1, 237 s., 318 ; 4, 1781. Apollon y est adoré sous le nom d’Actios : 1, 404.


      CÔTE (GRANDE —) (Πολὺς Αἰγιαλός). Région de Paphlagonie : 2, 364 s., 944 s.


      COUCHE DU BÉLIER (Κριοῦ Εὐναί). Cf. BÉLIER.


      COURÈTES (Κουρῆτες). 1. Démons crétois de l’Ida 2 qui élevèrent Zeus : 2, 1234. 2. Habitants de l’Acarnanie : 4, 1229.


      CRATAIÏS (Κράταιις). Surnom d’Hécate, mère de Skylla 4, 829.


      CRÈTE (Κρήτη ; adj. Κρηταέες, Κρηταῖος). Domaine des Dactyles et de la Grande Mère de l’Ida 2 : 1, 1127-1131. Zeus y fut élevé dans un antre par les Courètes : 2, 1233 s. (cf. aussi ZEUS A). Eut Minos pour roi : 2,299 (cf. aussi MINOS, THÉSÉE). Les Harpyies se réfugient dans l’une de ses cavernes : 2, 298 s. Les Arg. y abordent après avoir fait périr son gardien Talôs : 4, 1578, 1636-1693. Cf. MER DE CRÈTE.


      CRÉTHEUS (Κρηθεύς ; adj. Κρηθεΐδης). Fils d’Aiolos 1, frère d’Athamas et père d’Aison : 2, 1162 s. ; 3, 357-360.


      CRÔBIALOS (Κρωϐίαλος). Ville de Paphlagonie : 2, 942.


      CRÔMNA (Κρῶµνα). Ville de Paphlagonie : 2, 942.


      CRONOS (Κρόνος ; adj. Κρονίδης). Père de Zeus : passim. Mutila avec une faucille son père le Ciel : 4, 984-986. Avec son épouse Rhéa, triompha d’Ophion et d’Eurynomé, puis régna sur les Titans : 1, 503-511. Se métamorphosa en cheval pendant son union avec Philyra dont naquit Chiron : 2, 1232-1241. Cf. MER DE CRONOS.


      CTIMÉNÉ (Κτιµένη). Ville des Dolopes en Thessalie : 1, 68.


      CTIMÉNOS (Κτίµενος). Père d’Eurydamas, habitant de Ctiméné : 1, 67 s.


      (CYCLADES). Cf. MINOÏDES (ÎLES —).


      CYCLOPES (Κύκλωπες). Forgent la foudre de Zeus : 1, 509-511, 730-734.


      CYPRIS (Κύπρις). Aphrodite, appelée aussi Cythérée (cf. s.v.), déesse de l’amour : 3, 936. Epouse d’Héphaistos : 1, 850 s., 859 ; 3, 40. Sa demeure : 3, 36-50. Se mire dans le bouclier d’Arès : 1, 742-746. — Déesse de Lemnos, châtia les Lemniens pour leur conduite sacrilège : 1, 614 s., 802 s. (et 804*). Inspira une audace extrême aux Lemniennes (?) : 1, 821. Inspire de l’amour pour elles aux Arg. afin de régénérer Lemnos : 1, 850-852. Lemniennes et Arg. la propitient : 1, 857-860. Affole d’amour une Nymphe pour Hylas : 1, 1232 s. Phinée prédit qu’elle aidera les Arg. en Colchide : 2, 423 s. ; 3, 549 s., 942 s. Eratô chante ses œuvres : 3, 1-5. Héra obtient son concours pour les Arg. : 3, 25-111. Malgré ses déboires avec son fils Eros (3, 91-110), obtient de lui qu’il frappe Médée de sa flèche : 3, 112-155. Son oiseau, la colombe, confirme les prédictions de Phinée : 3, 551-554, 559. Veille sur l’entrevue de Jason et de Médée : 3, 936 s., 941-943. Déesse de l’Eryx, sauve Boutès : 4, 917-919.


      CYTHÉRÉE (Κυθέρεια). Aphrodite, déesse de Cythère : 1, 742 ; 3, 108, 553. Cf. CYPRIS.


      CYZIQUE (Κύζικος). Ville de Propontide, colonisée par les Ioniens : 1, 1076. Cf. DOLIONIE, DOLIONS, KYZICOS.


      D


      DACTYLES (Δάκτυλοι). Démons de l’Ida Crétois, au nombre desquels figurent Titias 1 et Kyllénos. Leur naissance, leurs fonctions : 1, 1126-1131.


      DAIRA (Δαῖρα). Nom d’Hécate (cf. s.v.) : 3, 847 [f. var. Κούρη].


      DANAÉ (Δανάη). Mère de Persée, maltraitée par son père Acrisios : 4, 1091 s., 1514.


      DANAENS (Δαναοί). L’un des noms des Grecs : 4, 262 s.


      DANAOS (Δαναός ; adj. -ναΐς). Père d’Amymôné : 1, 133, 137.


      DARDANIA (Δαρδανίη). Ville de l’Hellespont : 1, 931.


      DASKYLOS (Δάσκυλος). 1. Roi des Mariandynes, père de Lycos 2 : 2, 776. Obtint le concours d’Héraclès pour lutter contre ses voisins : 2, 786. 2. Petit-fils du précédent, donné par son père Lycos 2 comme guide aux Arg. : 2, 802-805, 814. Au retour, quitte les Arg. à l’embouchure de l’Halys : 4, 298.


      DÉILÉON (Δηιλέων). Fils de Déimachos. Marcha avec Héraclès contre les Amazones et est recueilli par les Arg. à Sinope : 2, 955-961.


      DÉIMACHOS (Δηίµαχος). Habitant de Tricca, père de Déiléon, d’Autolycos et de Phlogios 2 : 2, 955 s.


      DÉLOS (Δῆλος). L’une des Cyclades, consacrée à Apollon : 1, 308. Cf. ORTYGIE.


      (DELPHES). Cf. PYTHÔ.


      DELPHYNÈS (Δελφύνης). Dragon du Parnasse tué par Apollon : 2, 705-713.


      (DÉMÉTER). Cf. DÉÔ.


      DÉÔ (Δηώ). Déesse des céréales : 3, 413. Enseigna leur culture aux Titans dans Drépané : 4, 986-990. Mère de Perséphone : 4, 896 s.


      DÉTROIT IONIEN (Πορθµὸς Ἰόνιος). Détroit de la mer Ionienne (cf. s.v.) au voisinage de Drépané : 4, 982.


      DEUCALION (Δευκαλίων ; adj. -λίδαι). Fils de Prométhée, né en Thessalie, premier fondateur des villes, du culte des dieux et de la royauté : 3, 1086-1089. Cependant l’Egypte fut habitée avant l’époque où sa dynastie régna sur les Pélasges : 4, 265 s.


      DIA (Δίη). Île de la mer Egée (Naxos ?), où Ariadne, abandonnée par Thésée, devint l’épouse de Dionysos : 4, 425, 434.


      DICTÉ (adj. Δικταῖος). Montagne de Crète parfois confondue avec l’Ida 2. Possède des cavernes (une caverne ?) où Zeus fut élevé : 1, 508 s. ; 2, 1233 s. ; 3, 133 s. (Ἰδαῖον ἄντρον) ; où naquirent les Dactyles de l’Ida : 1, 1128-1131 ; où se réfugièrent les Harpyies : 2, 298 s., 433 s. Le port du Dicté : 4, 1640.


      DIEUX. D. indigènes (ἐγγενέται, ἐνναέται) : 1, 921 (Cabires) ; 2, 1273 (en Colchide) ; 4, 1549 (en Libye). — D. infernaux (ὑπένερθεν) : 2, 259 s. — Douze dieux, dont le culte est fondé par les Arg. sur le Bosphore : 2, 259 s. — Tous les dieux : 1, 547 ; 4, 807 s.


      DINDYMON (Δίνδυµον ; adj. Δινδυµίη). Sommet du Mont des Ours, au nord de Cyzique. Les Arg. y fondent un sanctuaire de Rhéa : 1, 985 s., 999, 1092-1094, 1108, 1110-1152.


      DIONYSOS (Διώνυσος). Appelé Nyséen : cf. s.v. A sa naissance, fut confié par Hermès à Macris 1 en Eubée : 4, 540, 1134-1138. Institua des mystères près du fleuve Callichoros en revenant des Indes à Thèbes : 2, 904-910. Epousa Ariadne à Dia et reçut alors une tunique des Charites : 4, 424-434. Père de Phleias à Araithyréa : 1, 114-117.


      (DIOSCURES). 4, 650 s. κοῦροι Ζηνός. Cf. TYNDARIDES.


      DIPSACOS (Διψακός). Fils du Phyllis et d’une Nymphe ; accueillit Phrixos pendant son voyage : 2, 652-657. Son tombeau : 2, 658.


      DODONE (adj. Δωδωνίς). La poutre parlante d’Argô vient de l’un de ses chênes : 1, 527 ; 4, 583.


      DOIAS (Δοίας ; adj. Δοιάντιος). Héros éponyme de la plaine où habitent les Amazones : 2, 373, 988.


      DOLIONIE (Δολιονίη). Pays des Dolions (Cyzique) : 2, 765.


      DOLIONS (Δολίονες ; adj. -ιόνιος). Habitants de Cyzique, nés de Poséidon : 1, 947 s., 950-952. Avec leur roi Kyzicos, accueillent les Arg. : 1, 961-965, 1017 s. Combattent de nuit contre les Arg. : 1, 1022-1052. Leur deuil après la mort de Kyzicos : 1, 1053-1058, 1070-1074, 1136-1138.


      DOLOPES (adj. Δολοπηίς). Thessaliens habitants de Ctiméné : 1, 68.


      DOLOPS (adj. Δολοπήιος). Héros enseveli sur la côte de Magnésie, honoré par les Arg. : 1, 585-588.


      DRAGON (δράκων, ὄφις). 1. Gardien de la source d’Arès à Thèbes. Ses dents furent données par Athéna à Cadmos et à Aiétès : 3, 1177-1187 (cf. 3, 414, 498, 1028, 1055). 2. Gardien de la Toison en Colchide : 2, 405 s., 1269 s. Naquit du sang de Typhon : 2, 1208-1210. Médée l’endort par ses charmes : 4, 127-161 (cf. 4, 87 s.). 3. Gardien des fruits des Hespérides : cf. LADON.


      DRÉPANÉ (Δρεπάνη). Corcyre, l’île des Phéaciens. L’origine de son nom : 4, 982-991. Les Arg. y font escale : 4, 769, 982-1223.


      DRYOPES (Δρύοπες). Peuple impie châtié par Héraclès : 1, 1213, 1218 s. Cf. THEIODAMAS.


      DYSKÉLADOS (Δυσκέλαδος). L’une des îles Liburniennes : 4, 565.


      E


      EAQUE (Αἰακός ; adj. Αἰακίδης). Fils de Zeus : 3, 364. Père des Eacides : 1, 90 ; 2, 122 ; c’est-à-dire de Pélée : 2, 869, 886 ; 3, 515 ; 4, 503, 853 ; et de Télamon : 1, 1301, 1330 ; 3, 382.


      ECHÉTOS (Ἔχετος). Maltraita sa fille : 4, 1092-1095.


      ECHINADES (ÎLES —) (Ἐχινάδες). Îles proches de l’Acarnanie : 4, 1230.


      ECHION (Ἐχίων). Argonaute thessalien, fils d’Hermès et d’Antianeira : 1, 51 s.


      EÉRIA. Cf. BRUMES (TERRE DES —).


      EGÉE. Cf. MER EGÉE.


      EGINE (Αἴγινα). Île du golfe Saronique. Première demeure de Pélée et de Télamon : 1, 91-93. Les Arg. y débarquent et y organisent une hydrophorie : 4, 1765-1772, 1776 s. Cf. MYRMIDONS.


      EGYPTE (Αἴγυπτος). Anciennement appelée Terre des Brumes (Eéria), fut le premier pays habité par des hommes : 4, 267-271.


      EIDYIA (Εἴδυια ou Εἰδυῖα). Océanide, seconde épouse d’Aiétès, mère de Chalkiopé et de Médée : 3, 240, 243 s., 269, 1139. Médée lui laisse en souvenir une boucle de cheveux : 4, 30 s.


      EILATIDE (adj. Εἰλατίδης). Polyphémos (cf. s.v.), fils d’Elatos : 1, 41, 1241, 1248, 1347 ; 4, 1470.


      EILITHYIE (Εἰλήθυια ; var. -λείθ-). Déesse des accouchements : 1, 288 s.


      EILISSOS (Εἰλισσός ; var. Ἰλ-). Fleuve d’Attique : 1, 215.


      ELARA (Ἐλάρη). Mère de Tityos : 1, 761 s.


      ELECTRA (Ἠλέκτρη). Fille d’Atlas, reine de Samothrace : 1, 916.


      ELECTRIS (ÎLE —) (adj. Ἠλεκτρίς). Île de l’Adriatique, voisine de l’embouchure de l’Eridan : 4, 505 s., 580.


      ELECTRYON (Ἠλεκτρύων). Ses fils luttent contre les Téléboens : 1, 747-751.


      ELÉENS (Ἠλεῖοι). Peuple du Péloponnèse sur lequel règne Augias : 1, 173.


      ELYSÉENNE (PLAINE —) (Ἠλύσιον πεδίον). Les Champs Elysées qu’habitera Achille après sa mort : 4, 811.


      ENCHÉLÉENS (Ἐγχελῆες). Illyriens habitant les monts Kérauniens. Cadmos et Harmonia 2 se réfugièrent chez eux : 4, 516-521.


      ENDYMION (Ἐνδυµίων). Berger du Latmos, aimé de la Lune : 4, 57 s.


      ENÉTÉEN (Ἐνετήιος). Qualificatif de Pélops ancêtre des Enètes ou habitant d’Enété en Paphlagonie : 2, 358 s.


      ENIPEUS (Ἐνιπεύς). Fleuve de Thessalie : 1, 38 s.


      ENYALIOS (Ἐνυάλιος). Nom d’Arès (cf. s.v.) : 3, 322, 560, 1366.


      EOLIDES (Αἰολίδαι). Descendants d’Aiolos 1 : cf. s.v.


      EOS. Cf. AURORE.


      EPHYRA (Ἐφύρη). Nom de Corinthe d’où sont originaires les Bacchiades : 4, 1212.


      ERATÔ (Ἐρατώ). Muse invoquée par le poète parce qu’elle chante les œuvres de Cypris : 3, 1-5.


      ERECHTHÉIDE(s) (Ἐρεχθεΐδαι, -χθηίς). Fille du roi d’Athènes Erechtheus (Oreithyie) : 1, 212. Descendants du même roi (Thésée) : 1, 101.


      ERGINOS (Ἐργῖνος). 1. Argonaute Milésien, fils de Poséidon : 1, 185-187. Se propose après la mort de Tiphys pour piloter Argô : 2, 896 s. 2. Fleuve de Thrace : 1, 217.


      [ERIBÔTÈS. Cf. ERYBÔTÈS.]


      ERIDAN (Ἠριδανός). Le Pô, dont l’embouchure est voisine de l’île Electris : 4, 504-506. Depuis la chute de Phaéthon 1, ses eaux dégagent une odeur nauséabonde et charrient de l’ambre : 4, 597-611, 620-626. Autre tradition à son sujet concernant Apollon : 4, 611-617. Le Rhône est son affluent : 4, 627-629. Les Arg. remontent son cours : 4, 596-629.


      ΗΡΙΓΕΝΗΣ. Cf. AURORE.


      ERINYES (Ἐρινύες). Déesses infernales. Châtient Phinée : 2, 220 ; les parjures : 3, 704, 712 ; 4, 386, 1042 ; les meurtriers : 4, 475 s., 714 ; et tous les criminels en général : 3, 776. — Epiclèse : Ἱκεσίη : 4, 1043.


      EROS. Cf. AMOUR(s).


      ERYBÔTES (Ἐρυϐώτης ; var. Ἐριϐ-). Argonaute locrien, fils de Téléon 1 : 1, 71-73. Arrache la flèche qui a frappé Oïleus : 2, 1039-1041.


      ERYMANTHOS (adj. Ἐρυµάνθιος). Marais arcadien où vivait le sanglier capturé par Héraclès : 1, 127.


      ERYTHÉIS (Ἐρυθηίς). Hespéride. Se change en orme : 4, 1427.


      ERYTHINES (Ἐρυθῖνοι). Rochers du Pont-Euxin voisins de Sésamos : 2, 941.


      ERYTOS (Ἔρυτος). Argonaute thessalien, fils d’Hermès et d’Antianeira : 1, 51 s.


      ERYX (Ἔρυξ). Montagne de Sicile consacrée à Cypris : 4, 917.


      ETÉSIENS (VENTS —) (ἐτήσιοι). Vents envoyés par Zeus au moment de la canicule : 2, 498 s., 516-527.


      ETHIOPIENS (Αἰθιοπῆες). Peuple dont une partie habite aux confins occidentaux du monde : 3, 1192.


      (ETOILE DU SOIR). 1, 774 ; 2, 40-42 ; 4, 1629 s.


      ETOILES. Cf. CONSTELLATIONS.


      ETOLIENS (Αἰτωλοί ; adj. -λίς). Peuple de Grèce centrale : 1, 198. Léda en est originaire : 1, 146.


      EUBÉE (Εὔϐοια). Île de la mer Egée : 1, 77 ; 4, 1135, 1780.


      EUPHÉMOS (Εὔφηµος). Argonaute du Ténare, fils de Poséidon et d’Europé 1, capable de courir sur la mer : 1, 179-184. Lance une colombe entre les Symplégades : 2, 534-536, 555 s., 561 s. ; puis rythme la cadence des rameurs : 2, 588 s. Se propose après la mort de Tiphys pour piloter Argô : 2, 896 s. En Libye, part en vain à la recherche d’Héraclès : 4, 1465 s., 1483. Reçoit une motte de Triton 3 : 4, 1552-1563. Demande au dieu la route à suivre : 4, 1563-1571. A la suite d’un songe, jette à la mer la motte destinée à devenir l’île de Théra qu’habiteront ses descendants : 4, 1731-1764.


      EUPOLÉMEIA (Εὐπολέµεια). Fille de Myrmidon, aimée d’Hermès et mère d’Aithalidès : 1, 53-55.


      EUROPE (Εὐρώπη). Continent : 4, 273.


      EUROPÉ (Εὐρώπη). 1. Fille de Tityos, aimée de Poséidon et mère d’Euphémos : 1, 179-181. 2. Fille d’Agénor. Son frère Cadmos partit à sa recherche : 3, 1179. Zeus lui donna en Crète Talôs pour gardien : 4, 1643.


      EURYDAMAS (Εὐρυδάµας). Argonaute dolope, fils de Ctiménos : 1, 67 s.


      EURYMÉDON (Εὐρυµέδων). Nom de Persée (cf. s.v.) : 4, 1514.


      EURYMÉNAI (Εὐρυµεναί). Ville sur la côte de Magnésie : 1, 597.


      EURYNOMÉ (Εὐρυνόµη). Océanide, épouse d’Ophion, chassée avec lui de l’Olympe par Cronos et par Rhéa : 1, 503-506.


      EURYPYLOS (Εὐρύπυλος). Autre nom de Triton 3 (cf. s.v.) : 4, 1560 s.


      EURYSTHÉE (Εὐρυσθεύς). Roi de Mycènes sous les ordres de qui Héraclès accomplit ses douze travaux : 1, (128-) 130-131, 1317 s., 1347 s.


      EURYTION (Εὐρυτίων). Argonaute locrien, fils d’Iros : 1, 71-74.


      EURYTOS (Εὔρυτος ; adj. Εὐρυτίδης). Roi d’Oichalie, père de Clytios et d’Iphitos 1. Reçut un arc d’Apollon, mais se montra ingrat à son égard : 1, 86-89 ; 2, 114, 1043.


      EUSÔROS (Εὔσωρος). Père d’Ainété : 1, 949 s.


      F


      FLEUVES. Cf. ACHÉLÔOS, ACHÉRON, AIGAIOS, AISÉPOS, AMNISOS, AMPHRYSSOS, AMYROS, ANAUROS, APIDANOS, ARAXÈS, ASÔPOS, BILLAIOS, CALLICHOROS, CALPÈS, EILISSOS, ENIPEUS, ERGINOS 2, ERIDAN, HALYS, HYPIOS, ILLYRIEN, IMBRASOS, IRIS 2, ISMÉNOS, ISTROS, KIOS 1, LYCOS 1 et 3, PACTOLE, PARTHÉNIOS, PÉNÉE, PHASE, PLEISTOS, RHÉBAS, RHÔNE, RHYNDACOS, SALANGON, SANGARIOS, SOÔNAUTÈS, THERMODON, TITARÉSIEN (?), TRITON 1 (= Nil), XANTHE.


      G


      GAIA. Cf. TERRE.


      GANYMÈDE (Γανυµήδης). Zeus, par amour, l’enleva dans l’Olympe : 3, 115-117. Est vaincu au jeu des osselets par Amour : 3, 115-127, 129 s.


      GARAMAS (Γαράµας). Autre nom d’Amphithémis (cf. s. v.) : 4, 1494.


      (GÉANTS). 1. Adversaires des Olympiens : cf. HÉPHAISTOS, MIMAS 2, PHLÉGRA, SOLEIL. 2. Cf. TERRE (FILS DE LA —) 3.


      ΓΗΓΕΝΕΕΣ. Cf. TERRE (FILS DE LA —).


      GÉNÉTÉEN (Γενηταῖος). Nom d’un cap du Pont-Euxin et épiclèse du Zeus qui y est adoré : 2, 378, 1009 s.


      GÉPHYROS (Γέφυρος). Héros dolion tué par Pélée : 1, 1042.


      GÉRAISTOS (Γεραιστός). Cap d’Eubée consacré à Poséidon : 3, 1244.


      GLAUCOS (Γλαῦκος). Dieu marin, interprète de Nérée. Apparaît aux Arg. en Propontide et leur révèle l’avenir d’Héraclès, de Polyphémos et d’Hylas : 1, 1310-1328 ; 2, 767.


      GOLFES. Cf. AMBRACIENS, MER NOIRE, SYRTE.


      GORGÔ (Γοργώ). Méduse, qui fut décapitée par Persée : 4, 1515. De son sang naquirent les serpents de Libye : 4, 1516 s.


      GRÂCES (Χάριτες). Tissèrent une tunique pour Dionysos : 4, 424 s.


      [GRAUCÉNIENS. Cf. s. TRAUCÉNIENS.]


      (GRÈCE). Cf. ACHAÏE, HELLADE, PANACHÉENNE, PANHELLÈNES.


      GYRTÔN (Γυρτών). Ville de Thessalie : 1, 57.


      H


      HADÈS (Ἀίδης). Les Enfers : 2, 609 ; 3, 704, 810 ; 4, 1510. A Héraclée, un antre y conduit : 2, 353, 735. Navigation sur l’H. : 2, 642 ; 3, 61 ; 4, 1699. Les Kères, « chiennes » d’H. : 4, 1666. Cf. ACHÉRON, TÉNARE, THÉSÉE.


      HAGNIADE (Ἁγνιάδης ; var. Ἀγν-). Patronyme de Tiphys fils d’Hagnias : 1, 105, 560, 1296 ; 2, 557, 854.


      HAIMONIE (Αἱµονίη), HAIMONIENS (Αἱµονιῆες). La Thessalie et les Thessaliens : 2, 504, 507, 690 ; 3, 1090, 1244 ; 4, 1000, 1034, 1075.


      HAIMONIE (ROCHE D’) (Πέτρη Αἱµονίη). Lieu de culte de Poséidon en Thessalie (sans doute à distinguer de la ville de Pétra) : 3, 1244.


      HALYS (Ἅλυς). Fleuve de Paphlagonie : 2, 366 s., 963 (et 963*) ; 4, 245. Epris de Sinôpé, fut abusé par elle : 2, 952 s.


      HAMADRYADE (Ἁµαδρυάς). En Thynie 1, l’une de ces Nymphes châtia le père de Paraibios qui avait abattu son chêne : 2, 475-486.


      HARMONIA (Ἁρµονίη). 1. Nymphe, épouse d’Arès et mère des Amazones : 2, 990-992. 2. Epouse de Cadmos, s’exila avec lui en Illyrie et y mourut : 4, 516-518.


      HARPYIES (Ἅρπυιαι). « Chiennes » de Zeus : 2, 289. Tourmentent Phinée : 2, 187-193, 223-233, 244-247. Sont chassées par les fils de Borée : 2, 234 s., 248-297, 431-433, 461. Se réfugient dans un antre de Crète : 2, 298 s., 433 s.


      HÉCATE (Ἑκάτη). Fille du Titan Persès : cf. s.v. ; nommée aussi Brimô, Crataiïs et Daira : cf. s.vv. Epouse de Phorkys et mère de Skylla : 4, 828 s. Médée dessert son temple en Colchide : 3, 251 s., 467, 477 s., 528-533, 888-895. Médée l’invoqua en cueillant le Prométheion : 3, 861 s. Médée se rend dans son temple pour y rencontrer Jason : 3, 737 s., 842, 888-895, 915, 940, 985. On doit la propitier pour utiliser le Prométheion : 3, 846 s., 1032-1041. Jason accomplit ces prescriptions à son sujet : 3, 1207-1211. Son épiphanie au milieu de ses chiens : 3, 1212-1223. Médée l’invoque pour conquérir la Toison : 4, 147 s. Les Arg. lui sacrifient en Paphlagonie : 4, 246-252. Médée prête serment par elle : 4, 1020.


      HÉLIADES (Ἡλιάδες). Filles du Soleil. Changées en peupliers, versent des larmes d’ambre sur leur frère Phaéthon 1 : 4, 603-611, 624-626. Cf. aussi LAMPÉTIÉ, PHAÉTHOUSA.


      HÉLIKÉ (Ἑλίκη). La Grande Ourse : 2, 360 ; 3, 745, 1195.


      HÉLIOS. Cf. SOLEIL.


      HELLADE (Ἑλλάς). La Grèce : 1, 336, 416, 904, 1292 ; 2, 414, 459, 637, 891, 1141, 1164, 1192 ; 3, 13, 29, 262, 339, 356, 375, 391, 406, 993, 1060, 1105, 1122, 1134 ; 4, 98, 204, 349, 369, 741, 1103. Cf. ACHAÏE, PANHELLÈNES.


      HELLÉ (Ἕλλη). Fille d’Athamas et sœur de Phrixos. Tomba du bélier dans l’Hellespont : 1, 256 s., 927.


      HELLESPONT (Ἑλλήσποντος). Sa traversée par les Arg. : 1, 926-935. Cf. HELLÉ.


      HÉPHAISTOS (Ἥφαιστος). Fils d’Héra : 1, 859 ; époux de Cypris : 1, 851, 859 ; 3, 37, 40. Se bâtit une demeure dans l’Olympe lors de son mariage : 3, 36-40. Sa forge dans l’île Plancte : 3, 41-43 ; 4, 760-762. Ses œuvres : 3, 42 s., 135-137. Le Soleil le recueillit sur son char pendant la guerre contre les Géants 1 : 3, 233 s. ; en remerciement, fabriqua pour Aiétès une fontaine, des taureaux d’airain et une charrue : 3, 219-234. Son fils Palaimonios est boiteux comme lui : 1, 202-204. Patron de Lemnos : 1, 851 s., 858-860. — A la prière d’Héra, arrête sa forge quand Argô passe à travers les Planctes : 4, 763 s., 775-777, 818 s., 928 s., 956-958.


      HÉRA (Ἥρη). A. Fonctions et légendes diverses. Epouse de Zeus : cf. s.v. ; et déesse du mariage (Ζυγίη) : 4, 96. Mère d’Héphaistos : 1, 859. Patronne des Pélasges (Πελασγίς) : 1, 14 ; et de Samos (Ἰµϐρασίη) : 1, 187 s. Sa haine contre Ixion : 3, 62 ; contre Dionysos et sa nourrice Macris 1 : 4, 1137 s. Son affection pour Thétis qu’elle maria à Pélée ; sa bienveillance pour son fils Achille : 4, 790-815.


      B. Rôle dans l’action. Méprisée par Pélias, décida de le châtier : 1, 14 ; 3, 64 s., 74 s., 1134-1136 ; 4, 242 s. Changée en vieille femme, éprouva Jason : 3, 67-73 ; et le protège désormais : 2, 216 s. ; 3, 59-75 ; 4, 382 s., 784 s., 1152. Eleva les Fils de la Terre 1 pour qu’ils fussent un travail d’Héraclès : 1, 996 s. Donne à Ancaios 2 le désir de piloter Argô : 2, 865 s., 895. Avec Athéna, obtient le concours de Cypris en faveur des Arg. : 3, 7-112. Répand sur Aia une nuée pour cacher les Arg. : 3, 210-214. Retient Médée au palais : 3, 250. La détourne du suicide : 3, 818. Transfigure Jason : 3, 922 s. Dicte ses volontés à Mopsos par le truchement d’une corneille : 3, 931. Décide Médée à quitter sa patrie : 3, 1134-1136 ; 4, 11, 20-23. Jason l’invoque : 4, 96. Envoie aux Arg. un vent favorable : 4, 241-243 ; et un prodige : 4, 294-297. Médée l’invoque : 4, 382 s. Interdit aux Colques de poursuivre Argô : 4, 509 s. Modifie par deux fois la course du navire : 4, 576-580, 640-644. Le protège par une nuée au pays des Celtes : 4, 645-648. Par l’intermédiaire d’Iris 1, mande Thétis et donne ses instructions à Héphaistos et à Aiolos 2 pour aider les Arg. à franchir les Planctes : 4, 753-865. Assiste au passage des Planctes : 4, 958 s., 967. Inspire à Arété le moyen de sauver Médée : 4, 1199 s. (cf. 1068-1127). Associe les Nymphes et les Phéaciens aux noces de Jason : 4, 1151 s., 1184 s., 1199 s.


      (HÉRACLÉE). Ville du Pont-Euxin où les Arg. font escale : 2, 351-356, 723-903. Cf. surtout LYCOS 1-2, MARIANDYNES.


      HÉRACLÈS (Ἡρακλέης). Fils de Zeus : 1, 1188. A. Ses douze travaux. Ses douze travaux au service d’Eurysthée lui vaudront l’immortalité : 1, 1315-1320. Travaux antérieurs à l’expédition : (le lion de Némée) : 1, 1195 ; 4, 1438 s. ; l’hydre de Lerne : 4, 1404 ; les oiseaux du lac Stymphale : 2, 1052-1057 ; la ceinture d’Hippolyté : 2, 777-779, 912 s., 957, 966-969 ; le sanglier de l’Erymanthos : 1, 125-129. Pendant l’expédition, après son abandon, conquiert les fruits des Hespérides et fait jaillir une source dans leur pays : 4, 1397-1405, 1432-1449.


      B. Autres aventures. Extermina Theiodamas et les Dryopes et s’attacha Hylas : 1, 1211-1219. Passant à Héraclée, vainquit Titias 2, puis aida Daskylos 1 contre ses voisins : 2, 780-795. Après le meurtre de ses enfants, vint à Drépané où il engendra Hyllos de son union avec Mélité 1 : 4, 538-543. Après l’expédition, tuera les Boréades à Ténos : 1, 1302-1308.


      C. Rôle dans l’action. Participe avec Hylas à l’expédition malgré Eurysthée : 1, 122-132. Est le meilleur des Arg. : 1, 197 (cf. 338 ss.) ; aurait aisément vaincu Amycos : 2, 145-150 ; aurait été seul capable de tenir tête à Aiétès : 3, 1232-1234. Refuse de prendre le commandement et fait désigner Jason pour chef : 1, 341-349. Avec Ancaios 1, occupe le banc du milieu : 1, 396 s., 531-533. Abat un bœuf de sacrifice avec sa massue : 1, 425-428. Refuse l’invitation des Lemniennes, puis rappelle au devoir ses compagnons : 1, 855 s., 862-878. A Cyzique, massacre les Fils de la Terre 1 : 1, 989-997 ; puis tue les Dolions Téléclès et Mégabrontès : 1, 1040 s. Casse sa rame : 1, 1161-1171. En Mysie, arrache un arbre pour s’en faire une rame : 1, 1161-1171. Averti par Polyphémos, recherche Hylas : 1, 1240-1272. Les Arg. l’abandonnent par mégarde (cf. 2, 766 s. ; 3, 1233 s.), puis se disputent à ce sujet : 1, 1283-1302. Glaucos leur révèle son destin : 1, 1315-1320. En rançon d’Hylas, exige des Mysiens 1 des otages qu’il conduit à Trachis avant de rentrer en Argolide : 1, 1347-1357. Les Arg. regrettent son absence : 2, 145-154. Lycos 2 évoque son souvenir : 2, 774-795. Au pays des Hespérides, précède les Arg. qui se mettent en vain à sa recherche : 4, 1396-1405, 1432-1484.


      HERCYNIEN (ROC —) (Ἑρκύνιος). Rocher ou montagne de Celtique : 4, 640.


      HERMÈS (Ἑρµείας, -είης). Fils de Maia : 4, 1733. Ses fils Erytos et Echion, nés d’Antianeira, et Aithalidès, né d’Eupolémeia : 1, 51-56, 642 s. ; 3, 1175. Son sceptre : 1, 642 ; 3, 197 s. Arracha aux flammes Dionysos nouveau-né et le confia à Macris 1 : 4, 1135-1137. — Ordonna à Phrixos de sacrifier le bélier à Zeus : 4, 119-121 (cf. 2, 1146 s. ?). Changea en or la toison du bélier : 2, 1144 s. Messager de Zeus, ordonna à Aiétès d’accueillir Phrixos : 3, 587 s. — Euphémos le vénère : 4, 1733.


      HÉROÏNES (Ἡρῶσσαι). Trois divinités filles de Libyé : 4, 1323. Baignèrent Athéna à sa naissance : 4, 1309-1311. Prennent pitié des Arg. et rendent un oracle à Jason : 4, 1308-1336, 1347-1362.


      HESPÉRÉ (Ἑσπέρη). Hespéride. Se change en peuplier : 4, 1427.


      HESPÉRIDES (Ἑσπερίδες). Aiglé, Erythéis et Hespéré, Nymphes Océanides habitant le pays d’Atlas. Se lamentent sur la mort de Ladon et le vol des fruits d’or : 4, 1396-1407. Prennent pitié des Arg. après s’être changées en arbres et leur indiquent une source : 4, 1407-1451.


      HIPPODAMIE (Ἱπποδάµεια). Fille d’Oinomaos, épouse de Pélops. Sa légende : 1, 752-758.


      HIPPOLYTÉ (Ἱππολύτη). Reine des Amazones de Thémiskyra : 2, 995-999. Donna sa ceinture à Héraclès pour racheter sa sœur Mélanippé : 2, 778 s., 966-969.


      HIPPOTÈS (Ἱππότης ; adj. -οτάδης). Père d’Aiolos 2 : 4, 778, 819.


      HIPPOURIS (Ἱππουρίς). L’une des Sporades : 4, 1712.


      HOMOLÉ (Ὁµόλη). Ville de Thessalie : 1, 594.


      HOMONOIA. Cf. CONCORDE.


      HYAKINTHOS (Ὑάκινθος). Héros dolion tué par Clytios : 1, 1044.


      HYANTES (adj. Ὑάντιος). Peuple béotien habitant Onchestos : 3, 1242.


      HYLAS (Ὕλας). Argonaute fils de Theiodamas. Fut recueilli par Héraclès qui l’élève : 1, 1211 s. Lui sert de page : 1, 131 s. En Mysie, va chercher de l’eau et est enlevé par la Nymphe d’une source dont il deviendra l’époux : 1, 1207-1210, 1221-1239, 1324 s. Polyphémos et Héraclès le recherchent en vain : 1, 1240-1272. Après sa disparition, les Mysiens 1 doivent livrer des otages à Héraclès et continuent à le rechercher chaque année : 1, 1348-1357.


      HYLLÉENS (Ὑλλῆες ; adj. Ὑλληίς). Phéaciens qui fondèrent une colonie sur l’Adriatique sous la conduite d’Hyllos : 4, 537-551. Servent de guides aux Arg. : 4, 523-527 ; et reçoivent d’eux un trépied delphique qu’ils enfouissent dans leur ville : 4, 528-536. Les Arg. quittent leur pays : 4, 562.


      HYLLOS (Ὕλλος). Phéacien fils d’Héraclès et de Mélité 1 : 4, 538-543. Quitta sa patrie pour fonder la colonie des Hylléens : 4, 546-550. Fut tué par les Mentores : 4, 550 s. (cf. 537).


      HYLLOS (PORT D’) (Ὑλλικὸς Λιµήν). Port de Drépané : 4, 1125.


      HYPÉRASIOS (Ὑπεράσιος). Fils de Pellen, père d’Astérios et d’Amphion 1 : 1, 176-178.


      HYPERBORÉENS (Ὑπερϐόρεοι). Peuple nordique. Apollon habita chez eux pendant son exil : 4, 614-617. Il revient les visiter : 2, 674 s. Cf. aussi RHIPÉES.


      HYPIOS (Ὕπιος). Fleuve de Bithynie : 2, 795.


      HYPNOS. Cf. SOMMEIL.


      HYPSIPYLÉ (Ὑψιπύλη, -πύλεια). Reine des Lemniennes, fille de Thoas : 1, 637, 712. Sauva son père du massacre des Lemniens : 1, 620-626. Mène l’armée des Lemniennes : 1, 637 s. Reçoit l’ambassade d’Aithalidès : 1, 650 s. Convoque les Lemniennes en assemblée et, à leur demande, invite les Arg. dans Myrina : 1, 653-720. Son entrevue avec Jason : 1, 784-842 (cf. 847 s.). Son union avec lui : 1, 853 s., 872-874. Lui adresse ses adieux : 1, 886-909. Lui donne un voile noir : 3, 1204-1206 ; et une tunique pourpre héritée de Thoas : 4, 423-428.


      I


      IDA (adj. Ἰδαῖος). 1. Montagne de Troade : 1, 930 ; consacrée à la Grande Mère (= Rhéa) : 1, 1128. 2. Montagne de Crète, parfois confondue avec le Dicté (cf. s.v.). Patrie des Dactyles : 1, 1129 ; et des Courètes : 2, 1234. Zeus enfant y fut élevé dans un antre : 3, 134 (cf. 2, 1233 s.).


      IDAS (Ἴδας). Argonaute fils d’Aphareus, originaire d’Aréné : 1, 151-153, 471. Raille Jason, puis défie Idmon : 1, 462-494. Tue le Dolion Promeus : 1, 1044. Tue le sanglier qui a blessé Idmon : 2, 830 s. Est volontaire pour affronter les épreuves d’Aiétès : 3, 516 s. Reproche aux Arg. de solliciter l’aide de Médée : 3, 556-566, 1169 s. Essaie en vain de briser la pique de Jason : 3, 1252-1254.


      IDMON (Ἴδµων). Argonaute argien né d’Apollon, fils putatif d’Abas 2 : 1, 139 s., 142-144. Apollon lui enseigna l’art divinatoire : 1, 144 s. S’embarque, bien qu’il se sache destiné à mourir : 1, 140 s. Prédit le succès des Arg. et sa propre mort : 1, 436-449. Réprimande Idas : 1, 475-485 (-491). Tué à Héraclée par un sanglier : 2, 815-834. Ses funérailles et son tombeau : 2, 835-844. Sera honoré par les colons d’Héraclée sous le nom d’Agamestor : 2, 844-850. Tiphys est enseveli près de lui : 2, 857, 859.


      ILES. Cf. AIAIÉ 1, AITHALIA, ANAPHÉ, ANTHÉMOESSA (ARCTONNÈSE), d’ARÈS, ATTIQUE (ÎLE —), BRYGÉIDES, CALAURIE, CALLISTÉ, CARPATHOS, CÉOS, (CORCYRE), CORCYRE LA NOIRE, CRÈTE, (CYCLADES), DÉLOS, DIA, DRÉPANÉ, DYSKÉLADOS, ECHINADES, EGINE, ELECTRIS (ÎLE —), EUBÉE, HIPPOURIS, IMBROS, ISSA, KÉRÔSSOS, LEMNOS, LIBURNIENNES, LIGURIENNES, MÉLITÉ 2, MINOÏDES (ILES —, OINOIÉ, ORTYGIE, PARTHÉNIA, PEUKÉ, de PHILYRA, PITYEIA 1 et 2, PLANCTES, PLÔTES, (SALAMINE), (SAMOS), (SAMOTHRACE), SIKINOS, SKIATHOS, SPORADES, STOICHADES, STROPHADES, TÉNOS, (THÉRA), THYNIE 2. Cf. aussi ROC(S), ROCHES.


      ILISSOS. Cf. EILISSOS.


      ILLYRIE (FLEUVE D’) (Ἰλλυρικὸς ποταµός). Le Rhizôn. Certains Colques s’établissent sur ses bords, près du tombeau de Cadmos et d’Harmonia 2 : 4, 516-518.


      IMBRASOS (adj. Ἰµϐράσιος). Fleuve de Parthénia-Samos, près duquel Héra est vénérée : 1, 187 ; 2, 866.


      

  




IMBROS (Ἴµϐρος). Île de la mer Egée, proche de Samothrace : 1, 923 s.


      INDIENS (Ἰνδοί). Dionysos fit campagne contre eux : 2, 906.


      (INÔ). Epouse d’Athamas et marâtre de Phrixos : 2, 1182 ; 3, 191.


      IÔLCOS (Ἰωλκός ; Ἰαωλκός, var. Ἰαολ- ; adj. Ἰωλκίς) Ville de Thessalie, sans doute identique à Aisônis (1, 411 s.) Patrie de Pélias et de Jason : 1, 906 ; 3, 2, 89, 1091, 1109, 1114, 1135 ; 4, 1163. Ses habitants accompagnent les Arg. au port et commentent leur départ : 1, 234-260, 306-317. Artémis est la patronne du pays : 1, 572.


      IONIEN. Cf. DÉTROIT IONIEN, MER IONIENNE.


      IONIENS (Ἰάονες). Descendants de Néleus, venus de Milet s’établir à Cyzique : 1, 959, 1076.


      IPHIAS (Ἰφιάς). Prêtresse d’Artémis à Iôlcos. Ses adieux à Jason : 1, 311-316.


      IPHICLOS (Ἴφικλος). 1. Argonaute de Phylaké, oncle maternel de Jason : 1, 45-48. Ses étables où Mélampous subit des épreuves : 1, 120 s. 2. Argonaute étolien fils de Thestios, oncle maternel de Méléagre : 1, 199-201.


      IPHINOÉ (Ἰφινόη). Lemnienne. Porte aux Arg. le message d’Hypsipylé : 1, 698-717. Conduit Jason au palais royal : 1, 781 (Π), 788 (et 788*).


      IPHITOS (Ἴφιτος). 1. Argonaute fils d’Eurytos, originaire d’Oichalie : 1, 86 s. Blessé par le Bébryce Arétos : 2, 114-116. 2. Argonaute phocidien, fils de Naubolos 2. Accueillit Jason à Pythô : 1, 207-210.


      IRIS (Ἶρις). 1. Messagère des dieux. Interdit aux fils de Borée de tuer les Harpyies : 2, 284-300, 432. Héra la charge de porter ses instructions à Thétis, à Héphaistos et à Aiolos 2 : 4, 753-779. 2. Fleuve de l’Assyrie pontique : 2, 367 s., 963 s.


      IROS (Ἶρος). Locrien, fils d’Actor 2 et père d’Eurytion : 1, 72, 74.


      ISMÉNOS (Ἰσµηνός). Fleuve de Thèbes, près duquel Apollon a un sanctuaire : 1, 537.


      ISSA (Ἴσσα). L’une des îles Liburniennes : 4, 565.


      ISTHME (adj. Ἴσθµιος). L’Isthme de Corinthe où sont célébrés des jeux en l’honneur de Poséidon : 3, 1240 s.


      ISTROS (Ἴστρος). Le Danube. Sa source dans les monts Rhipées ; son cours et ses deux embouchures dans le Pont-Euxin et dans l’Adriatique : 4, 282-293 ; cf. BELLE BOUCHE, NAREX. Les Arg. suivent son cours depuis le Pont jusqu’à l’Adriatique : 4, 302-337.


      ITONIDE (Ἰτωνίς). Epiclèse d’Athéna adorée à Itôn, en Thessalie : cf. ATHÉNA (Epiclèses).


      ITYMONEUS (Ἰτυµονεύς). 1. Héros dolion tué par Méléagre : 1, 1046. 2. Bébryce tué par Pollux : 2, 105-107.


      IXION (Ἰξίων). Criminel enchaîné dans l’Hadès : 3, 61 s.


      J


      JAPET (Ἰαπετός ; adj. -τιονίδης). Titan père de Prométhée : 3, 866, 1087.


      JASON (Ἰήσων). Passim. Descendant d’Aiolos 1, fils d’Aison et d’Alkimédé : cf. s.vv. Obtint la faveur d’Héra en lui faisant traverser l’Anauros : 3, 61-75. Perdit une sandale dans l’Anauros et reçut de Pélias l’ordre de rapporter la Toison : 1, 8-17. Fit construire Argô avec l’aide d’Athéna et d’Argos 2 : cf. s.vv. ; et reçut à cette occasion un manteau de la déesse : 1, 721-768. Fut l’hôte d’Iphitos 2 à Pythô : 1, 207-210 ; où il reçut d’Apollon des oracles favorables et deux trépieds : cf. s. APOLLON. Sur le conseil de Chiron, sollicita et obtint le concours d’Orphée : 1, 32-34. Visita Atalante dont il reçut une pique ; mais refusa de l’emmener en Colchide : 1, 769-773. Les héros qui répondirent à son appel : 1, 45-48, 122 s., 205 s., 228 (et en général 1, 23-233).


      Dit adieu à ses parents : 1, 261-306. Gagne le port de Pagases (adieu d’Iphias) : 1, 306-316. Est accueilli par ses compagnons et obtient le concours d’Argos 2 et d’Acastos : 1, 317-328. Est élu pour chef et fixe les premières tâches : 1, 328-362. Donne le signal de la mise à l’eau d’Argô : 1, 363 s. Adresse une prière à Apollon : 1, 409-425 ; et procède à un sacrifice : 1, 435 s. Son désarroi (en apprenant le destin d’Idmon ?) : 1, 460 s. ; essuie les sarcasmes d’Idas : 1, 462-471 (cf. 479 s.). Arrête la dispute entre Idas et Idmon : 1, 494. Pleure en quittant sa patrie : 1, 534 s. A Lemnos, se rend à l’invitation d’Hypsipylé : 1, 702-704, 712-715, 719-842 (description de son manteau : 721-768). Rapporte à ses compagnons les offres de la reine, puis retourne auprès d’elle : 1, 842-848, 853 s. Héraclès lui reproche d’oublier sa mission : 1, 872-874. Ses adieux à Hypsipylé : 1, 886-910 (de qui il reçoit un voile noir : 3, 1204-1206 ; et une tunique pourpre : 4, 423-428). Donne le signal du départ : 1, 910. A Cyzique, tue Kyzicos en combat nocturne : 1, 1032-1034. Reçoit pendant son sommeil l’ordre de sacrifier à Rhéa sur le Dindymon : 1, 1084-1106. Adresse des prières à la déesse : 1, 1132-1134. En mer, au-delà de la Mysie, Télamon l’accuse d’avoir abandonné Héraclès : 1, 1284-1295 ; puis se réconcilie avec lui : 1, 1329-1344.


      Combat contre les Bébryces : 2, 122. Interroge Phinée sur l’avenir : 2, 409. S’apitoie sur le sort du devin : 2, 436-448. Participe au sacrifice à Apollon Mantéios : 2, 491 (-495). Après le passage des Kyanées est encouragé par Tiphys : 2, 615-618 ; puis met ses compagnons à l’épreuve : 2, 620-648. A Héraclée, raconte ses aventures à Lycos 2 : 2, 762-771. Après la mort de Tiphys, suscite un nouveau pilote en feignant (?) le désarroi : 2, 885-894 (cf. 870-872). Sur l’île d’Arès, donne l’hospitalité aux fils de Phrixos : 2, 1134-1139, 1158-1168 ; et leur révèle le but de l’expédition : 2, 1178-1196. A l’arrivée en Colchide, adresse des prières aux dieux : 2, 1271-1275 ; et fait mouiller Argô dans un marais du Phase : 2, 1281-1283 (cf. 3, 57 s.).


      A l’initiative d’Héra, Médée s’éprendra de lui grâce à Cypris et à Amour : 3, 2 s., 25-29, 85-89, 142 s., 153. Tient conseil à bord d’Argô : 3, 167-195. Conduit l’ambassade auprès d’Aiétès : 3, 196-199. Médée s’éprend de lui : 3, 275-297. L’ambassade chez Aiétès ; accepte les conditions du roi : 3, 317-319, 333-353, 356 s., 384-439. Revient au navire et se concerte en chemin avec Argos 3 : 3, 439-444, 472-490. L’esprit de Médée est troublé par lui : 3, 444-447, 451-471. Rend compte de l’ambassade à ses compagnons : 3, 491-514. A la suite d’un présage (3, 540-543), renvoie Argos 3 chez Aiétès, puis fait accoster Argô : 3, 566-575. Menaces d’Aiétès contre lui : 3, 580, (579-593, 606-608). Inquiétudes de Médée à son sujet : 3, 616-644. A la prière de Chalkiopé, Médée accepte de le rencontrer et de l’aider : 3, 719-723, 737-739. Tourments nocturnes de Médée à son sujet : 3, 752-754, 761-801. Va au rendez-vous donné par Médée : 3, 913-926, 938-947. Médée l’attend avec impatience : 3, 956-961. Son entrevue avec elle : 3, 962-1147. Revient auprès de ses compagnons : 3, 1147 s., 1163-1169. Accomplit les rites nocturnes prescrits par Médée : 3, 1194-1224. S’oint des drogues de Médée : 3, 1246-1267. Dompte les taureaux d’airain : 3, 1278-1320. Laboure et ensemence le champ d’Arès : 3, 1320-1345. Se repose un instant : 3, 1346-1353. Extermine les Fils de la Terre 3 : 3, 1363-1398, 1407.


      Sera funeste à Médée : 4, 32 s., 63 s. Averti par Phrontis, accueille Médée fugitive et la réconforte : 4, 72 s., 79-108. S’empare grâce à elle de la Toison : 4, 114-126, 149, 162-182. Revient auprès de ses compagnons : 4, 183-188. Décide le départ et donne ses instructions aux Arg. : 4, 188-211. Se souvient des prédictions de Phinée : 4, 253-255. Médée l’accuse de trahison : 4, 350-391. La rassure et complote avec elle contre Apsyrtos : 4, 391-426. Tue Apsyrtos par trahison : 4, 452-481. Prête main forte aux Arg. contre les Colques : 4, 489-491. A Aiaié, est purifié, ainsi que Médée, par Circé : 4, 688-717 ; puis chassé par elle : 4, 749-754. A Drépané, Médée implore ses compagnons : 4, 1012. Arété rappelle les serments qui le lient à Médée : 4, 1083-1087. Pour satisfaire aux conditions d’Alkinoos (4, 1108 s., 1114-1116, 1122 s.), consomme son union avec Médée : 4, 1162-1169. En Libye, est réconforté par les Héroïnes et transmet leur message à ses compagnons : 4, 1313-1363. Bouleversé par la mort de Mopsos : 4, 1527 s. Sacrifie à Triton 3 : 4, 1593-1602. Conduit Médée sur la proue d’Argô : 4, 1663 s. A Anaphé, implore Apollon : 4, 1701-1705. Se souvenant des oracles d’Apollon, éclaire le songe d’Euphémos : 4, 1746-1756.


      JASON (SOURCE DE —) (Ἰησονίη Κρήνη). Rhéa la fait jaillir au sommet du Dindymon : 1, 1145-1149.


      JASONIEN (Ἰησόνιος). A Cyzique, épiclèse d’Athéna : 1, 960 ; qualificatif de la route menant au Dindymon : 1, 988 ; et de la source jaillie au sommet de la montagne : 1, 1148 s.


      K

      (voir aussi C)


      KÉCROPIE (Κεκροπίη). L’Attique, terre de Kécrops : 1, 95, 214 ; 4, 1779.


      KÉPHEUS (Κηφεύς). Argonaute arcadien fils d’Aléos : 1, 161-163.


      KÉRAUNIENS (MONTS —) (Κεραύνια οὔρεα). Montagnes situées au nord de l’Epire, où s’établissent certains Colques : 4, 518-521 (origine de leur nom), 575 s., 1214 s. Cf. MER Kéraunienne.


      KÈRE(s) (Κήρ, Κῆρες). Divinités de la mort, « Chiennes » d’Hadès : 1, 689 s. ; 2, 258 ; 4, 1485, 1665-1669.


      KÉRINTHOS (Κήρινθος). Ville d’Eubée, patrie de Canthos : 1, 79.


      KERKYRA (Κέρκυρα). 1. Fille d’Asôpos, aimée de Poséidon et enlevée dans l’île qui porte son nom : 4, 567-569. 2. Île d’Illyrie : cf. CORCYRE LA NOIRE.


      KÉRÔSSOS (Κερωσσός). Île de la mer d’Illyrie : 4, 573.


      KIOS (Κίος ; adj. Κιανίς). 1. Fleuve de Mysie : 1, 1177 s., 1321 ; 2, 766. 2. Ville homonyme fondée ultérieurement par Polyphémos : 1, 321 s., 1321 s., 1345-1347 ; 4, 1472. Ses habitants (Κιανοί) continuent de chercher Hylas et s’intéressent à Trachis où sont retenus leurs otages : 1, 1354-1357. Cf. MYSIENS 1.


      KYANÉES (ROCHES —) (Κυάνεαι πέτραι). Roches situées à l’embouchure septentrionale du Bosphore, appelées aussi Plégades (cf. s.v.). S’entrechoquent sans cesse, interdisant tout passage : 2, 317-323, 1190 s. Sont franchies par Argô : 2, 549-602 (cf. 1, 2 s. ; 2, 324-346, 412 s., 420, 616, 644 s., 770). Demeurent désormais immobiles : 2, 604-606. Les Arg. les redoutent néanmoins pour le retour : 2, 891 s. ; 4, 1253 s. (cf. 2, 1190 s.). Sont franchies par l’une des flottes colques : 4, 304, 1002 s.


      KYLLÉNOS (Κύλληνος). Dactyle de l’Ida 2, parèdre de la Mère du Dindymon : 1, 1126-1131. Cf. DACTYLES.


      KYRÉNÉ (Κυρήνη). Nymphe thessalienne, enlevée par Apollon en Libye et mère d’Aristée. Sa légende : 2, 500-509.


      KYTA, KYTAIEN (adj. Κυταιεύς, Κυτα(ι)ίς, Κυταῖος). Synonyme de Colchide et de Colque : 2, 399, 403, 1094, 1267 ; 3, 228 ; 4, 511.


      KYTISSÔROS (Κυτίσ(σ)ωρος ; var. Κύτω-, Κτίσω-). Fils de Phrixos et de Chalkiopé : 2, 1155. Cf. PHRIXOS (FILS DE —).


      KYTÔROS (Κύτωρος). Ville de Paphlagonie : 2, 942. [F. var. : cf. le précédent.]


      KYZICOS (Κύζικος). Fils d’Aineus et d’Ainété, époux de Cleité et roi des Dolions : 1, 948-950. A la suite d’un oracle menaçant, donne l’hospitalité aux Arg. : 1, 961-984. Est tué par Jason dans un combat nocturne : 1, 1030-1039. Ses funérailles et son tombeau : 1, 1054-1062. Les Dolions se lamentent sur lui : 1, 1136-1138. Sera célébré à Cyzique, ainsi que son épouse, par des rites : 1, 1075-1077. Les Arg. rappellent son souvenir : 2, 765.


      L


      LAC ou MARAIS. Cf. ANTHÉMOEISIS, ERYMANTHOS, PHASE, SERBÔNIS, STYMPHALE, TRITON 2, XYNIAS.


      LADON (Λάδων). Dragon chthonien, gardien des fruits des Hespérides. Fut massacré par Héraclès : 4, 1396-1405, 1433 s.


      LAKÉREIA (Λακέρεια). Ville riveraine de l’Amyros, patrie de Corônis : 4, 616 s.


      LAMPEIA (Λάµπεια). Montagne d’Arcadie où se trouve le marais de l’Erymanthos : 1, 127.


      LAMPÉTIÉ (Λαµπετίη). Fille aînée du Soleil, gardienne de ses vaches : 4, 973 s.


      LAOCOON (Λαοκόων). Argonaute étolien, demi-frère d’Oineus, précepteur de son neveu Méléagre : 1, 191-194.


      LAPITHES (Λαπίθαι). Peuple thessalien qui combattit contre les Centaures : 1, 41 s. (cf. 57-64).


      LARISA (Λάρισ(σ)α). Ville de Thessalie : 1, 40.


      LATMOS (adj. Λάτµιος). Montagne de Carie où se trouve l’antre d’Endymion : 4, 57.


      LAURION (Λαύριον). Plaine du bassin de l’Istros habitée par les Sindes : 4, 321 s., 326.


      LÉDA (Λήδη). Etolienne, épouse de Tyndare, mère par Zeus de Castor et de Pollux. Accepte que ses fils participent à l’expédition : 1, 146-150.


      ΛΕΙΜΩΝΙΟΝ. Cf. PRAIRIE (PLAINE DE LA —).


      LEMNIENNES (Ληµνιάδες). Par jalousie, massacrèrent la population mâle de Lemnos : 1, 609-619 (cf. 796-826 : leurs malheurs racontés par leur reine). Leur genre de vie : 1, 627-632. Se portent en armes contre les Arg. : 1, 633-639. Réunies en assemblée, décident de recevoir les Arg. : 1, 653-708. Font bon accueil à Jason et aux Arg. : 1, 783 s., 843-860 (cf. 2, 764). Leurs adieux aux Arg. : 1, 878-885. L’une d’elles donne un manteau à Pollux : 2, 30-32. Cf. HYPSIPYLÉ.


      LEMNOS (Λῆµνος). Île de la mer Egée, autrefois habitée par les Sintiens (cf. s.v.). La distance qui la sépare de l’Athos : 1, 602-604. Les Arg. y font escale : 1, 608-913 (son nom est cité aux v. 608, [800 corr.], 852, 868, 873). Les descendants d’Euphémos l’habiteront, puis s’en exileront : 4, 1759 s. Cf. MYRINA.


      LÉÔDOCOS (Λεώδοκος). Argonaute argien, fils de Bias et de Pérô : 1, 118-120.


      LERNE (Λέρνη ; adj. Λερναίη). Source d’Argolide où sont célébrés des jeux en l’honneur de Poséidon : 3, 1241 s. L’hydre de L. et son venin qui enduit les flèches d’Héraclès : 4, 1404.


      LERNOS (Λέρνος). 1. Argien, fils de Proitos et père de Naubolos 1 : 1, 135. 2. Etolien d’Olénos, père putatif de Palaimonios : 1, 202 s.


      LÉTÔ (Λητώ ; adj. Λητοΐδης, Λητωίς). Fille du Titan Coios : 2, 710. Mère d’Apollon et d’Artémis : passim. Tityos voulut lui arracher son voile : 1, 760 s. Est seule à toucher les cheveux d’Apollon : 2, 709 s.


      LIBURNIENNES (ÎLES —) (Λιϐυρνίδες ; [f. var. Λιγυστίδες, Λιγυρνίδες]). Îles de la côte d’Illyrie, Issa, Dyskélados et Pityeia, occupées par certains Colques : 4, 563-565.


      LIBYE (Λιϐύη ; adj. Λιϐυστικός, -τίς). Continent peuplé de serpents qui naquirent du sang de Gorgô : 4, 1513-1517 (cf. 1561). Apollon y transporta Kyréné : 2, 504 s. Minos y installa sa fille Acacallis enceinte des œuvres d’Apollon : 4, 1491-1493. Les Arg. y débarquent : 4, 1227, 1234-1622 (son nom est cité aux v. 1313, 1384, 1485, 1492, 1513, 1561 ; cf. aussi 1753). Canthos et Mopsos y meurent : 1, 79-85 ; 4, 1485-1536. Cf. AMPHITHÉMIS, HÉROÏNES, HESPÉRIDES, TRITON 2-3. Voir aussi MER DE LIBYE.


      LIBYÉ (Λιϐύη). Eponyme de la Libye, mère des Héroïnes : 4, 1323. Epouse de Triton 3 et mère de la motte d’où naîtra Théra : 4, 1742.


      LIGURIENNES (ÎLES —) (Λιγυστίδες νῆσοι). Îles appelées aussi Stoichades (cf. s.v.) : 4, 553. [F. var. en 4, 564 : cf. LIBURNIENNES (ILES —).]


      LIGURES (Λίγυες). Peuple riverain du Rhône : 4, 646 s.


      LILYBÉE (adj. Λιλυϐηίς). Cap occidental de la Sicile : 4, 919.


      LOCRIENS (Λοκροί). Peuple de Grèce : 4, 1780 (cf. 1, 69-76).


      LUNE (Μήνη, Σεληναίη). Fille d’un Titan (Hypérion ?) : 4, 54. Les Arcadiens naquirent avant elle : 4, 263-265. Amoureuse d’Endymion, nargue Médée pendant sa fuite : 4, 54-66. Cf. 1, 500, 1231 s. ; 3, 533 ; 4, 167, 1479, 1616, 1697.


      LYCAON (Λυκάων). Roi d’Arcadie : 2, 521.


      LYCASTIA (adj. Λυκάστιαι). Canton où habite l’une des trois tribus des Amazones : 2, 999.


      LYCIE (Λυκίη). Région d’Asie consacrée à Apollon : 1, 309 ; 2, 674.


      LYCÔRÉEN (Λυκώρειος). Epiclèse d’Apollon : 4, 1490.


      LYCÔREUS (Λυκωρεύς). Serviteur d’Amycos : 2, 51-53.


      LYCOS (Λύκος). 1. Fleuve voisin d’Héraclée : 2, 724. 2. Roi des Mariandynes d’Héraclée, fils de Daskylos 1. Connut Héraclès pendant sa jeunesse : 2, 775-779 ; et fut le témoin de ses exploits : 2, 780-791. Après le départ du héros, subit des revers contre les Bébryces : 2, 792-795. Vient de ravager leur pays : 2, 138-140, 796-798. Accueille les Arg. et leur marque sa reconnaissance : 2, 752-811. Leur fait des présents et leur donne pour guide son fils Daskylos 2 : 2, 802-805, 813 s. (cf. 4, 298). Participe aux funérailles de Tiphys : 2, 838 s. 3. Fleuve de Colchide affluent du Phase : 4, 131-135.


      LYCOURGOS (Λυκόοργος). Arcadien, fils d’Aléos. Trop vieux (?), envoie à sa place son fils Ancaios 1 participer à l’expédition : 1, 163-167 ; 2, 118.


      LYNCÉE (Λυγκεύς). Argonaute fils d’Aphareus, originaire d’Aréné et doué d’une vue très perçante : 1, 151-155. En Libye, part à la recherche d’Héraclès et réussit à l’apercevoir : 4, 1466 s., 1477-1482.


      [LYNCÉEN. 1. (Λυγκήιος). Var. pour Λυρκήιος ; épithète de l’Argolide se référant à Lynkeus, roi d’Argos et époux d’Hypermestre : 1, 125. 2. (Λυγκαῖος) Fausse (?) var. ; épithète de Borée rappelant son origine thrace (?) : 1, 218.]


      LYRKÉIEN (Λυρκήιος ; var. Λυγκήιος). Epithète de l’Argolide, d’après le mont Lyrkéion : 1, 125.


      LYRA (Λύρη). Lieu de Paphlagonie où Orphée consacre sa lyre à Apollon : 2, 927-929.


      M


      MACRIENS (Μακριῆες ; adj. -κριάς). Peuple pélasge en guerre contre les Dolions : 1, 1023 s. Habitent des montagnes proches de Cyzique : 1, 1112.


      MACRIS (Μάκρις ; adj. Μακρίδιος). 1. Fille d’Aristée. Eleva Dionysos en Eubée : 4, 1131-1137 (cf. 540). Chassée par Héra, s’exila dans un antre de Drépané : 4, 540, 1130 s., 1137-1140. 2. Donna son nom à une presqu’île de Drépané : 4, 1175 ; et peut-être à Drépané elle-même : 4, 990.


      MACRONS (Μάκρωνες). Peuple du Pont-Euxin : 2, 393 s., 1242.


      MAGNÉSIE (adj. Μάγνησ(σ)α, Μαγνῆτις). Région de Thessalie où se trouve Pagases : 1, 237 s. ; sa côte orientale au nord du cap Sépias : 1, 584 s.


      MAIA (Μαῖα). Mère d’Hermès : 4, 1733.


      MALHEUR (Ἄτη). Allégorie : 3, 600.


      MARAIS. Cf. LACS.


      MARIANDYNES (Μαριανδυνοί). Peuple habitant le site de la future Héraclée, gouverné par Lycos 2 (cf. s.v.). Description de leur pays : 2, 351-356, 723-751, (818-821), (901). Furent en guerre contre les Bébryces : 2, 138-141 (cf. 792-798). Accueillent les Arg. : 2, 753. Leur pays sera occupé par des colons de Mégare : 2, 747 s. (et de Béotie : 2, 846 s.).


      MÉDÉE (Μήδεια). Fille d’Aiétès et d’Eidyia, sœur de Chalkiopé : 3, 247 s. Magicienne et prêtresse d’Hécate : 3, 251 s., 477 s., 528-533, 888-895. Perturba souvent le cours de la Lune par ses pratiques magiques : 3, 533 ; 4, 59-61. Cueillit le Prométheion : 3, 858-866.


      Grâce à Héra, s’éprendra de Jason et l’aidera à conquérir la Toison : 3, 2 s., 25-29, 85-89, 142 s., 153. Retenue au palais par Héra, pousse un cri en apercevant Jason : 3, 248-253. Amour la frappe d’une flèche ; son trouble : 3, 283-298. Jason met son cœur en émoi : 3, 444-447, 451-471. Argos 3 suggère à Jason d’obtenir son concours : 3, 477-480, 528-539, 610 s. Aiétès a confiance en elle : 3, 602-604. A un songe : 3, 616-632. Décide de s’allier à Chalkiopé pour sauver Jason : 3, 632-644. Ses hésitations : 3, 644-664. Reçoit la visite de Chalkiopé et lui promet d’aider Jason : 3, 664-739. Nouvelles hésitations et angoisses nocturnes : 3, 741-801. Détournée du suicide par Héra, décide de donner les drogues à Jason : 3, 802-824. Se prépare pour le rendez-vous : 3, 828-845, 867 s. Se rend au temple d’Hécate : 3, 869-890. Adresse un discours mensonger à ses servantes : 3, 890-912. Son trouble en attendant Jason : 3, 948-961. Son entrevue avec lui : 3, 962-1147 (ses prescriptions : 1026-1062 ; cf. 1168, 1246, 1364). Son trouble après la séparation : 3, 1149-1162.


      Aiétès l’accuse de trahison : 4, 9 s. S’enfuit du palais : 4, 1-5, 11-53. La Lune la nargue : 4, 54-66. Est recueillie et réconfortée par les Arg. : 4, 66-108. Aide Jason à conquérir la Toison : 4, 114-126, 145-148, 156-166. Jason l’installe sur la poupe d’Argô et s’engage à l’épouser : 4, 188 s., 193-195, 209. Aiétès veut la châtier : 4, 212 s., 231-235. Près de l’Halys, offre un sacrifice à Hécate : 4, 246-250. Les Arg. concluent un pacte à son sujet avec Apsyrtos : 4, 345-349. Accuse Jason de la trahir : 4, 350-391. Sa colère : 4, 391-393. Rassurée par Jason, complote avec lui contre Apsyrtos : 4, 393-422, 435-481, 483. A Aiaié, est purifiée, ainsi que Jason, par Circé : 4, 688-717 ; puis reconnue et chassée par elle : 4, 718-754. A Drépané, les Colques la revendiquent : 4, 1004-1007. Implore Arété et les Arg. : 4, 1011-1067. Arété intercède en sa faveur auprès d’Alkinoos ; 4, 1068-1109 ; puis elle invite Jason à consommer ses noces avec elle : 4, 1114-1120. Ses noces dans l’antre dit « de Médée » : 4, 1128-1169, (1182-1200). Dresse des autels aux Moires et aux Nymphes : 4, 1218 s. Reçoit d’Arété douze servantes : 4, 1221 s. (cf. 1296-1304, 1522, 1722-1727). En Libye, effrayée par le serpent qui pique Mopsos : 4, 1521 s. Tue Talôs par ses maléfices : 4, 1653-1677.


      Sera pour Héra l’instrument du châtiment de Pélias : 4, 242 s. Deviendra aux Champs Elysées l’épouse d’Achille : 4, 814 s.


      MÉGABRONTÈS (Μεγαϐρόντης ; var. Βρόντης). Héros dolion tué par Héraclès : 1, 1040 s.


      MÉGALOSSAKÈS (Μεγαλοσσάκης). Héros dolion tué par les Tyndarides : 1, 1045.


      MÉGARIENS (Μεγαρῆες). Colons d’Héraclée, originaires de Nisaia en Mégaride. Donnent à l’Achéron 2 le nom de Soônautès : 2, 746-749. Honorent Idmon comme patron d’Héraclée sous le nom d’Agamestor : 2, 846-850.


      MÉLAMPOUS (Μελάµπους). Descendant d’Aiolos 1 et frère de Bias. Ses épreuves pour conquérir Pérô : 1, 119-121.


      MÉLANIPPÉ (Μελανίππη). Amazone fille d’Arès. Prisonnière d’Héraclès, fut rachetée par sa sœur Hippolyté : 2, 966-969.


      MÉLANTIENS (ROCS —) (Μελάντειοι πέτραι). Îlots voisins de Théra d’où Apollon secourt les Arg. : 4, 1706-1708.


      MÉLAS (Μέλας). Fils de Phrixos et de Chalkiopé : 2, 1156. Cf. PHRIXOS (FILS DE —).


      MÉLÉAGRE (Μελέαγρος). Argonaute étolien, fils d’Oineus. L’un des plus braves, malgré sa jeunesse : 1, 190-198. Tue les Dolions Itymoneus 1 et Artakès : 1, 1046 s. Volontaire pour affronter les épreuves d’Aiétès : 3, 518-520.


      MÉLIA (Μελίη). Nymphe bithynienne, aimée de Poséidon et mère d’Amycos : 2, 2-4. Cf. BITHYNIS.


      MÉLIBOIA (Μελίϐοια). Ville sur la côte de Thessalie : 1, 592 s.


      MÉLITÉ (Μελίτη ; adj. -ιτήιος). 1. Naïade fille du fleuve Aigaios, aimée d’Héraclès et mère d’Hyllos : 4, 538 s., 541-543. Une montagne de Drépané porte son nom : 4, 1150. 2. Île de la mer d’Illyrie : 4, 572.


      MÉNALE (Μαίναλος ; adj. Μαινάλιος). Montagne d’Arcadie : 1, 168 ; habitée par Atalante : 1, 769 s.


      MÉNÉ. Cf. LUNE.


      MÉNÉTÈS (adj. Μενετηίς). Père d’Antianeira : 1, 56.


      MÉNOITIOS (Μενοίτιος). Argonaute locrien fils d’Actor 1 : 1, 69 s.


      MENTORES (Μέντορες). Riverains de l’Adriatique. Tuèrent Hyllos : 4, 550 s.


      MER AUSONIENNE (Αὐσόνιος). Mer Tyrrhénienne : 4, 590, 659 s., 846. Skylla l’habite : 4, 828.


      MER BITHYNIENNE (Βιθυνίς). Partie du Pont-Euxin baignant la Bithynie : 2, 730.


      MER CASPIENNE (Κάσπιος). Riche en coquillages : 3, 859.


      MER CAUCASIENNE (Καυκάσιος). Extrémité orientale du Pont-Euxin : 4, 135.


      MER DE CRÈTE (Κρηταῖος). Mer située au nord de la Crète : 4, 1694. Appelée aussi mer de Minos : 4, 1564.


      MER DE CRONOS (Κρόνιος). Partie septentrionale de la mer Ionienne : 4, 327, 509, 548.


      MER EGÉE (Αἰγαῖος). 1, 830 s. Demeure de Nérée : 4, 771 s. Cf. MER NOIRE.


      MER IONIENNE (Ἰόνιος). 1. L’Adriatique : 4, 308, 632 (cf. DÉTROIT IONIEN) ; appelée aussi mer de Trinacrie (Thrinacie) : 4, 291, 994. Cf. MER DE CRONOS. [2. Autre nom du Pont-Euxin ? Cf. MER ORIENTALE.]


      MER KÉRAUNIENNE (Κεραύνιος). Partie de la mer Adriatique baignant les monts Kérauniens : 4, 983.


      MER DE LIBYE (Λιϐυστικός). 4, 1233. L’un de ses golfes se nomme la Syrte : 4, 1235.


      MER DE MINOS (Μινώιος). Cf. MER DE CRÈTE et MINOÏDES (ÎLES —).


      MER NOIRE (Μέλας Πόντος). Golfe Noir, au nord de la mer Egée : 1, 922.


      MER ORIENTALE (Ἠοίη ; 4, 289 Ἰονίη codd.). Le Pont-Euxin ; 2, 745 ; 4, 289 (leçon et correction douteuses).


      MER DE SARDAIGNE (Σαρδόνιος). Partie de la Méditerranée où le Rhône a son embouchure : 4, 633 s.


      MER DE THRINACIE (Θρινάκιος) ou DE TRINACRIE (Τρινάκριος). Cf. MER IONIENNE.


      (MER TYRRHÉNIENNE). Cf. TYRRHÉNIEN.


      MER. Cf. aussi AXIN (PONT-), HELLESPONT, PONT, PROPONTIDE.


      MÈRE DES DIEUX. Cf. RHÉA.


      MÉROPS (Μέροψ). Habitant de Percôté, père de Cleité : 1, 975 s.


      (MÉTOPÉ). Maltraitée par son père Echétos : 4, 1092-1095.


      MILÉTOS (Μίλητος). Fondateur de Milet : 1, 186.


      MIMAS (Μίµας). 1. Bébryce tué par Pollux : 2, 105, 107-109. 2. Géant tué par Arès qui donna sa cuirasse à Aiétès : 3, 1226 s.


      MINOÏDES (ÎLES —) (Μινωίδες νῆσοι). Les Cyclades : 2, 516. Cf. MER DE MINOS.


      MINOS (Μίνως ; adj. Μινωίς). Roi de Crète : 2, 299. Consentit au mariage de sa fille Ariadne avec Thésée : 3, 997-1000, 1097-1101, 1106 s. ; 4, 433. Exila sa fille Acacallis en Libye : 4, 1491-1493. Les Arg. consacrent un sanctuaire à Athéna Minoenne : 4, 1691.


      MINYAS (Μινύης ; adj. -νυηίς). Descendant d’Aiolos 1, vint d’Iôlcos fonder Orchomène : 3, 1093-1095. Père de Clyméné : 1, 233 ; et d’autres filles qui donnèrent leur nom aux Minyens (cf. s.v.) : 1, 230-233.


      MINYEN (Μινυήιος). Qualifie Phrixos, originaire d’Orchomène : 1, 763 ; 4, 117.


      MINYENS (Μινύαι). Descendants des filles de Minyas : 1, 230-233. Par extension, les Argonautes : 1, 229-233, 709, 1055 ; 2, 97 ; 3, 578 ; 4, 338, 509, 595, 1074, 1220, 1364, 1456, 1500.


      MOIRES (Μοῖραι). Divinités du destin. Médée leur dresse des autels à Drépané : 4, 1217-1219.


      MONT SACRÉ (Ἱερὸν ὄρος). Montagne séparant les Mossynèques des Tibarènes : 2, 1015.


      MONTS. Cf. AMARANTES, AMAZONIENS, ANGOURON, ARGANTHÔNEION, ATHOS, CAUCASE, CHALCÔDONION, DINDYMON, ERYX, HERKYNIEN, KÉRAUNIENS, LAMPEIA, LATMOS, LYRKÉIEN, MACRIENS, MÉLITÉ 1, MÉNALE, MYRTES, MYSIE, NYSA, OLYMPE, OSSA, OTHRYS, OURS, PAPHLAGONIENS, PARNASSE, PÉLION, PHYLLÉION, PIMPLÉIA, RHIPÉES.


      MOPSOS (Μόψος). Argonaute thessalien fils d’Ampyx (cf. s.v.), instruit par Apollon dans l’ornithomancie : 1, 65 s. A Cyzique, interprète le présage de l’alcyon : 1, 1083-1106. Invite les Arg. à sacrifier à Sthénélos : 2, 922 s. En Colchide, interprète le présage de la colombe : 3, 543-555. Accompagne Jason au rendez-vous donné par Médée et reçoit des avertissements d’une corneille : 3, 916 s., 925 s., 927-947, 1163-1166. Sa mort et ses funérailles en Libye : 4, 1502-1536 (cf. 1, 79-81).


      MOSSYNÈQUES (Μοσσύνοικοι). Peuple du Pont-Euxin. Ses mœurs : 2, 379-382, 1015-1030, 1116 s.


      MUSES (Μοῦσαι). Filles de Zeus : 4, 2. Habitent la Piérie : 4, 1382. Veillèrent au mariage et à l’éducation d’Aristée, puis lui confièrent leurs troupeaux en Thessalie : 2, 511-515. Le poète sollicite d’elles son inspiration ou les prend pour garantes de son récit : 1, 20-22 ; 2, 844-845 (-850) ; 4, 1-2 (-5), 552-556, 1381-1382 (-1387). Il leur demande pardon de rapporter une vieille fable : 4, 984-985 (-986). Cf. CALLIOPE, ERATÔ, TERPSICHORE.


      MYCÈNES (adj. Μυκηναῖοι). Ville d’Argolide sur laquelle règne Eurysthée : 1, 128.


      MYGDONS (Μύγδονες ; var. Φρύγες). Peuple voisin des Mysiens 2, soumis à Daskylos 1 par Héraclès : 2, 786 s.


      MYRINA (Μυρίνη). Capitale de Lemnos : 1, 604. Ses portes : 1, 634 (cf. 782).


      MYRMIDON (Μυρµιδών). Habitant de Phthie, père d’Eupolémeia : 1, 55.


      MYRMIDONS (Μυρµιδόνες). Habitants d’Egine. L’un de leurs rites : 4, 1770-1772.


      MYRTES (MONT DES —) (Μυρτώσιον αἶπος). Colline de Cyrène en Libye : 2, 505.


      MYRTILOS (Μυρτίλος). Cocher d’Oinomaos : 1, 755 s.


      MYSIE (Μυσίς ; adj. Μύσιος). Région de Propontide arrosée par le Kios 1 : 1, 1348 s. ; 2, 766. Ses montagnes : 1, 1114 s.


      MYSIENS (Μυσοί). 1. Habitants de la Mysie. Les Arg. arrivent dans leur pays : 1, 1164, 1177 s. ; et sont reçus avec hospitalité : 1, 1179-1181. Après l’abandon d’Héraclès, les Arg. envisagent de revenir chez eux : 1, 1298. Sont contraints par Héraclès de lui livrer des otages : 1, 1348-1353 (-1357). Polyphémos fondera chez eux la ville de Kios 2 : cf. s.v. 2. Voisins des Mariandynes. Tuèrent Priolas : 2, 780 s. Furent soumis à Daskylos 1 par Héraclès : 2, 786.


      N


      NAÏADES (Νηιάδες). Divinités des eaux. Servantes de Circé : 4, 710 s. Elèvent Achille auprès de Chiron : 4, 812 s. Cf. MÉLITÉ 1, OINOIÉ.


      NAREX (Νάρηξ ou Νάρηκος ; Ἄρηκος codd.). Bouche septentrionale de l’estuaire pontique de l’Istros : 4, 311 s. Les Arg. passent par là : 4, 315 s.


      NASAMON (Νασάµων). Libyen, fils d’Amphithémis-Garamas et d’une Nymphe Tritonide : 4, 1496.


      NAUBOLOS (Ναύϐολος ; adj. Ναυϐολίδης). 1. Argien, fils de Lernos 1 et père de Clytonéos : 1, 134 s. 2. Phocidien, fils d’Ornytos 1 et père d’Iphitos 2 : 1, 207 s.


      NAUPLIOS (Ναύπλιος ; adj. Ναυπλιάδης). 1. Argien, fils de Poséidon et d’Amymôné, père de Proitos : 1, 136-138. 2. Argonaute descendant du précédent et fils de Clytonéos : 1, 133 s. Se propose après la mort de Tiphys pour piloter Argô : 2, 896 s.


      NAUSITHOOS (Ναυσίθοος). Régna sur les Phéaciens avant Alkinoos. Accueillit Héraclès : 4, 539-541. Provoqua l’exil d’Hyllos : 4, 546-550.


      NÉLEUS (Νηλεύς ; adj. -λήιος, -ληίς). Roi de Pylos, père de Périclyménos : 1, 156-158 ; et de Pérô : 1, 119 s.


      NÉLÉIDES (Νηλεΐδαι). Ioniens descendants du précédent, établis à Cyzique : 1, 959.


      NÉPÉIENNE (PLAINE —) (πεδίον Νηπήιον). Plaine d’Adrasteia 1 : 1, 1116.


      NÉRÉE (Νηρεύς). Dieu de la mer : 4, 1599. Glaucos est son interprète : 1, 1310 s. Habite la mer Egée : 4, 772. Père des Néréides : 4, 780, 1599, 1743.


      NÉRÉIDES (Νηρηίδες). Filles du précédent (cf. s.v.) et sœurs de Thétis. Divinités marines : 4, 1599. S’assemblent à l’appel de Thétis : 4, 839 s., 843-846. Avec elle, aident Argô à passer les Planctes : 4, 858-861, 930-967. Recueilleront la motte jetée par Euphémos : 4, 1743.


      NESTAIENS (Νεσταῖοι). Peuple d’Illyrie : 4, 1215 ; certains habitent la terre Nestienne (Νέστις αἶα) : 4, 337.


      NISAIENS (Νισαῖοι). Mégariens originaires de Nisaia, installés à Cyzique : 2, 747, 847.


      NOIR. Cf. CAP NOIR, MER NOIRE.


      NOTOS (Νότος ; adj. νότιος). Vent du sud : 1, 926 ; 4, 1537 s. Le Notos Argestès (Ἀργεστᾶο, var. πρυµνήταο), vent de sud-ouest : 4, 1628.


      NUIT (Νύξ). 3, 744 ; 4, 1058 s. Son char : 3, 1193 ; sa demeure : 4, 630.


      NYCTEUS (Νυκτεύς). Maltraita sa fille Antiopé 1 : 4, 1090.


      NYMPHAIÉ (Νυµφαίη). Île de la mer d’Illyrie, demeure de Calypsô : 4, 573-575.


      NYMPHES (Νύµφαι). Sectatrices d’Artémis, habitent les montagnes, les bois et les eaux : 1, 1222-1227 (Kios 1) ; 3, 881-884 (Amnisos) ; 4, 1143-1151 (Drépané). Celles de Drépané assistent aux noces de Jason et de Médée : 4, 1143-1152, 1196-1200 ; Médée leur élève un autel : 4, 1217-1219. Sont parfois considérées comme déesses : 1, 1068, 1324.


      A. N. des montagnes. Celles du Pélion admirent Argô : 1, 549-552. Les N. de Libye, voisines du Mont des Myrtes, recueillirent Kyréné : 2, 504 s. Cf. ANCHIALÉ (N. de l’Ida), ASTÉRODEIA (N. caucasienne).


      B. N. des bois. Celles de Cyzique pleurent Cleité et changent leurs larmes en une source : 1, 1065-1069. Cf. HAMADRYADE, HARMONIA 1 (aimée d’Arès dans le bois d’Acmôn).


      C. N. des eaux. La N. des Sources en Mysie enlève Hylas et en fait son époux : 1, 1228-1239, 1324 s. Une N. des prairies épouse le Phyllis et enfante Dipsacos : 2, 655-657. Les N. Coryciennes, filles du Pleistos, encouragèrent Apollon luttant contre Delphynès : 2, 711 s. Les N. des marais d’Héraclée : 2, 820 s. ; et du Phase : 3, 1218-1220. Une N. du lac Triton 2 épousa Amphithémis-Garamas et enfanta Nasamon et Caphauros : 4, 1495 s. Cf. HESPÉRIDES (Océanides), MÉLIA (épouse de Poséidon), NAÏADES.


      D. Apollon changea Kyréné en Nymphe : 2, 508 s.


      NYSA, NYSÉEN (adj. Νυσήιος). Nom des montagnes et de la plaine proches du lac Serbônis : 2, 1214 s. Dionysos est appelé Nyséen (d’après le toponyme précédent ?) : 2, 905 ; 4, 431, 1134.


      O


      OCÉAN (Ὠκεανός ; adj. -νίς). Fleuve entourant la terre : 3, 957, 1230. Ophion et Eurynomé y furent précipités : 1, 506. L’Istros est l’un de ses bras : 4, 282. Reçoit le Rhône : 4, 631 s., 637 s. Epoux de Téthys : 3, 244. Père des Océanides Eidyia (3, 244), Eurynomé (1, 504), Philyra (2, 1239) et des Hespérides (4, 1414).


      OGYGIEN (Ὠγυγίη). Qualifie Thèbes sur qui régna Ogygos : 3, 1178.


      OIAGROS (Οἴαγρος). Thrace, époux de Calliopé et père d’Orphée : 1, 23-25, 570 ; 2, 703 ; 4, 905, 1193 s.


      OIAXIEN (Οἰαξίς). Qualifie la Crète d’après la ville d’Oiaxos ou Axos : 1, 1131.


      OICHALIE (Οἰχαλίη). Ville d’Eubée où règne Eurytos : 1, 86 s.


      OÏLEUS (Ὀιλεύς). Argonaute locrien ; sa bravoure : 1, 74-76. Est blessé par la flèche lancée par un oiseau d’Arès : 2, 1036-1041.


      OINEUS (Οἰνεύς ; adj. -νεΐδης). Etolien, père de Méléagre : 1, 1046 ; 3, 518. Confie son fils à son demi-frère Laocoon : 1, 190-196.


      OINOIÉ (Οἰνοίη). Naïade qui recueillit et épousa Thoas ; éponyme d’une île appelée plus tard Sikinos du nom de son fils : 1, 623-626.


      OINOMAOS (Οἰνόµαος). Père d’Hippodamie, vaincu à la course de char par Pélops : 1, 752-758.


      OLÉNOS (adj. Ὠλένιος). Ville d’Etolie, patrie de Lernos 2 : 1, 202.


      OLYMPE (Ὄλυµπος, Οὔλ- ; adj. Ὀλύµπιος). Montagne de Thessalie : 1, 598. Résidence des dieux identifiée au ciel : 1, 1099 (-1102) ; 2, 300, 603 ; 3, 113 (cf. 116), 159, 1358 ; 4, 770, 781. Ophion et Eurynomé y régnèrent jadis : 1, 503 s. ; puis Cronos et Rhéa : 2, 1232 s. (cf. 1, 505-507). Est devenu le domaine de Zeus : 4, 95. Sa description (portes, verger de Zeus, etc.) : 3, 113 s., 157, 158-160 (-163).


      ONCHESTOS (Ὀγχηστός). Ville des Hyantes possédant un bois consacré à Poséidon : 3, 1242.


      OPHION (Ὀφίων). Epoux d’Eurynomé, ancien roi des dieux chassé de l’Olympe avec son épouse par Cronos et par Rhéa : 1, 503-506.


      [OPHRYSSOS. Cf. AMPHRYSSOS.]


      OPONTE (Ὀπόεις ; adj. Ὀπούντιος). Ville de Locride : 1, 69 ; 4, 1780.


      ORCHOMÈNE (Ὀρχοµενός). Ville de Béotie : 2, 1153 ; 3, 1073, 1094 ; 4, 257 ; portant le nom du roi ORCHOMÉNOS (Ὀρχοµενός) : 2, 654, 1093, 1186 ; 3, 265 s. Fut fondée par Minyas : 3, 1094 s. Athamas y régna et Phrixos s’en exila : 2, 653 s. Les fils de Phrixos désirent y aller : 2, 1093, 1153, 1186 ; 3, 265-267 (cf. 1073) ; 4, 257.


      OREITÈS (Ὠρείτης ; var. -είδης). Bébryce. Blesse Talaos sans le tuer : 2, 110-113.


      OREITHYIE (Ὠρείθυια). Fille d’Erechtheus. Fut enlevée par Borée et devint mère de Zétès et de Calaïs : 1, 211-218.


      ORICOS (Ὤρικος). Ville d’Epire où s’établiront certains Colques : 4, 1214 s.


      ORIENTALE. Cf. MER ORIENTALE.


      ORION (Ὠρίων). Constellation. Son coucher en hiver : 1, 1201 s. Guide les marins : 3, 745 s.


      ORNYTOS (Ὄρνυτος ; adj. Ὀρνυτίδης). 1. Phocidien, père de Naubolos 2 : 1, 207 s. 2. Bébryce. Lace les cestes d’Amycos : 2, 65 s.


      ORPHÉE (Ὀρφεύς ; adj. Ὀρφείη). Argonaute thrace, fils d’Oiagros (cf. s.v.) et de la Muse Calliope : 1, 23-25. Charmait les pierres, les fleuves et les arbres : 1, 26-31. Sur le conseil de Chiron, Jason obtient son concours : 1, 32-34. Chante la cosmogonie et la théogonie : 1, 494-515. Rythme la cadence des rameurs : 1, 536-541. Chante un hymne à Artémis et charme les bêtes de la mer : 1, 569-579. Invite les Arg. à faire escale à Samothrace pour se faire initier aux mystères : 1, 915-918. Accompagne sur sa lyre la danse des Arg. sur le Dindymon : 1, 1134-1138. Célèbre sur sa lyre la victoire de Pollux sur Amycos : 2, 161-163. Dans l’île de Thynie 2, ordonne un sacrifice à Apollon Matinal : 2, 684-694 ; et célèbre dans un hymne la victoire du dieu sur Delphynès : 2, 703-714. Consacre sa lyre à Apollon au lieu-dit Lyra : 2, 928 s. Triomphe des Sirènes grâce à son chant : 4, 905-911. Accompagne sur sa lyre les chants d’hyménée en l’honneur de Jason et de Médée : 4, 1158-1160, 1193-1195 (-1198). Implore les Hespérides : 4, 1409-1422. Ordonne de consacrer un trépied aux divinités indigènes de la Libye : 4, 1547-1549.


      ORTYGIE (Ὀρτυγίη). Nom de Délos (cf. s.v.) : 1, 419, 537 ; 4, 1705.


      OSSA (Ὄσσα). Montagne de Thessalie : 1, 597 s.


      OTHRYS (Ὄθρυς). Montagne de Thessalie : 2, 514 s.


      OTRÉRA (Ὀτρηρή). Reine des Amazones, bâtit le temple d’Arès dans l’île d’Arès : 2, 385-387.


      OURANOS, OURANIDES. Cf. CIEL.


      OURS (MONT DES —) (Ἄρκτων ὄρος, οὔρεα). L’Arctonnèse dominée par le Dindymon : cf. s.v. Sa description : 1, 936-941 (-946) ; cf. 1021. Les Arg. y célèbrent un banquet : 1, 1150-1152.


      OURSE (Ἄρκτος). La Grande Ourse, appelée aussi Héliké : 2, 360 ; 3, (745), 1195.


      P


      PACTOLE (Πακτωλός). Fleuve d’Asie Mineure peuplé de cygnes : 4, 1300-1302.


      PAGASES (Παγασαί ; adj. -σήιος, -σηίς). Port d’Iôlcos en Magnésie d’où s’embarquent les Arg. : 1, 237 s., 318-320 (cf. 260). A pour patron Apollon : 1, 411. Pousse un cri au départ d’Argô : 1, 524 s. Les Arg. y débarquent à la fin de leurs aventures : 4, 1781.


      PAIÉÔN (Παιήων). Cf. APOLLON (Epiclèses).


      PALAIMONIOS (Παλαιµόνιος). Argonaute étolien, fils d’Héphaistos, boiteux comme son père, et fils putatif de Lernos 2 : 1, 202-206.


      PALLAS. Cf. ATHÉNA (Epiclèses).


      PALLÉNÉ (adj. Παλληναῖος). Presqu’île de Chalcidique : 1, 599.


      PANACHÉENNE (TERRE —) (Παναχαιίς). La Grèce : 1, 243 ; 3, 347.


      PANHELLÈNES (Πανέλληνες). Les Grecs : 2, 209.


      PAPHLAGONIENS (Παφλαγόνες). Peuple du Pont-Euxin descendant de Pélops : 2, 358 s., 790. Leurs montagnes : 2, 357 s. ; 4, 300. Furent les sujets des Mariandynes : 2, 790 s. Les Arg. débarquent chez eux au retour : 4, 244 s.


      PARAIBIOS (Παραίϐιος). Habitant de Thynie 1. Ses malheurs passés : 2, 468-483. Sur les conseils de Phinée, sacrifia à l’Hamadryade que son père avait offensée : 2, 483-486. Sa reconnaissance pour Phinée : 2, 456 s., 487-489. Le devin lui avait prédit la venue des Arg. : 2, 458-461. Apporte deux moutons pour le sacrifice : 2, 462-467, 490 s.


      PARNASSE [Παρνησ(σ)ός]. Montagne de Phocide où Apollon tua Delphynès : 2, 705 s. Cf. LYCÔRÉEN, PYTHÔ.


      PARRHASIEN (Παρράσιος). Peuple d’Arcadie issu de Lycaon. Sous les ordres d’Aristée, s’établit à Céos : 2, 521 s.


      PARTHÉNIA (Παρθενίη). Nom de Samos, île consacrée à Héra et patrie d’Ancaios 2 : 1, 187 s. ; 2, 871 s.


      PARTHÉNIOS (Παρθένιος). Fleuve du Pont-Euxin où se baigne Artémis : 2, 936-939 ; 3, 876.


      PASIPHAÉ (Πασιφάη). Fille du Soleil, épouse de Minos et mère d’Ariadne : 3, 998 s., 1075 s., 1107.


      PEIRÉSIAI (Πειρεσιαί). 1. Ville de Thessalie, au confluent de l’Apidanos et de l’Enipeus : 1, 37-39. 2. Ville sur la côte de Magnésie : 1, 583 s.


      PEIRITHOOS (Πειρίθους). Prisonnier des Enfers où il descendit en compagnie de Thésée : 1, 102 s.


      PÉLASGES (Πελασγοί ; adj. -γικός, -γίς). 1. Les Thessaliens : 1, 14, 580, 906 ; 2, 1239 ; 3, 1323 ; 4, 243, 265 s. 2. Les Macriens (d’origine eubéenne, ou plutôt thessalienne ?) : 1, 1024.


      PÉLÉE (Πηλεύς ; adj. -λεΐδης). Argonaute fils d’Eaque (cf. s.v.) et frère de Télamon. Né à Egine, s’exila en Phthie après le meurtre de son demi-frère Phôcos : 1, 90-94. Son mariage avec Thétis : 4, 805-809. Courrouça son épouse et provoqua son départ : 4, 866-879 (cf. 816 s.). — En mer, aperçoit son fils Achille que porte l’épouse de Chiron : 1, 557 s. Tue les Dolions Zélys et Géphyros : 1, 1042. Combat contre les Bébryces : 2, 121 s. Combat le sanglier qui a frappé Idmon : 2, 828-830. Ayant reçu les confidences d’Ancaios 2, reproche leur découragement à ses compagnons : 2, 868-884 (-893). Redonne courage aux Arg. après la mise en garde d’Argos 3 : 2, 1217-1225. Volontaire pour affronter les épreuves d’Aiétès : 3, 504-515. Après le meurtre d’Apsyrtos, conseille la fuite : 4, 494-503. A l’invitation d’Héra (4, 815-817), Thétis le rencontre et lui donne ses instructions : 4, 852-881. Interprète l’oracle rendu par les Héroïnes libyennes à Jason : 4, 1368-1380.


      PÉLIAS (Πελίης). Roi d’Iôlcos, fils de Poséidon : 1, 13 s. Méprise Héra : 1, 14 ; 3, 65. Averti par un oracle, ordonne à Jason de conquérir la Toison : 1, 3, 5-17, 242 s., 279, 889, 981 ; 2, 210 s., 615, 624-626, 763 ; 3, 333-339. Son fils Acastos se joint malgré lui aux Arg. : 1, 224-226, 322 s. Jason souhaite revenir vivre à Iôlcos avec son agrément : 1, 902 s. ; mais veille à protéger ses parents de son hostilité : 1, 908 s. Héra a résolu sa perte : 3, 64 s., 74 s., 1134-1136 ; 4, 242 s. Aiétès ironise sur sa méchanceté : 3, 405 s. (cf. 419). Les fils de Borée participeront aux jeux funèbres donnés en son honneur : 1, 1304.


      PÉLION (Πήλιον ; adj. Πηλιάς). Montagne de Magnésie : 1, 520, 581. Argô fut construite avec ses arbres : 1, 386, 524 s. ; 2, 1187 s. Ses Nymphes assistent au départ du navire : 1, 549-552. Chiron descend de ses cimes pour saluer les Arg. : 1 553 s. (cf. 2, 1239).


      PELLEN (Πέλλην ; -ης codd.). Héros éponyme de Pelléné, père d’Hypérasios : 1, 176-178.


      PELLÉNÉ (Πελλήνη). Ville d’Achaïe 1 : 1, 177.


      PÉLOPEIA (Πελόπεια). Sœur d’Acastos. Lui donna un manteau : 1, 325 s.


      (PÉLOPONNÈSE). Cf. APIS, PÉLOPS.


      PÉLOPS (Πέλοψ ; adj. -οπήιος, -οπηίς). Ancêtre des Paphlagoniens, vécut à Enété ou chez les Enètes : 2, 358 s., 790. Triompha d’Oinomaos à la course de chars : 1, 752-758. Donna son nom au Péloponnèse : 4, 1231, 1570, 1577.


      PÉNÉE (Πηνειός). Fleuve de Thessalie : 2, 500.


      PERCÔTÉ (Περκώτη ; var. -ώπη ; adj. -ώσιος). Ville de l’Hellespont : 1, 932. Patrie de Mérops : 1, 975.


      PÉRICLYMÉNOS (Περικλύµενος). Argonaute pylien, fils de Néleus et protégé de Poséidon : 1, 156-160.


      PÉRÔ (Πηρώ). Fille de Néleus, épouse de Bias, mère de Talaos, d’Aréios et de Léôdocos ; sa légende : 1, 156-160.


      PERSÉ (Πέρση). Epouse du Soleil et mère de Circé : 4, 590 s.


      PERSÉE (Περσεύς). Appelé aussi Eurymédon, apporta à Polydectès la tête de Gorgô (cf. s.v.) : 4, 1513-1517.


      PERSÉPHONE (Φερσεφόνη ; var. Περ-). Fille de Déô, eut pour compagnes les Sirènes avant son mariage : 4, 896-898. Déesse des Enfers, permet à l’âme de Sthénélos de revenir sur terre : 2, 915-917.


      PERSÈS (adj. Περσηίς). Titan, père d’Hécate : 3, 467, 478, 1035 ; 4, 1020.


      [PÉTRA. Cf. HAIMONIE (ROCHE D’)].


      PEUKÉ (Πεύκη). Île à l’embouchure pontique de l’Istros : 4, 309-310 (-316).


      PHAÉTHON (Φαέθων). 1. Fils du Soleil. Sa chute dans l’Eridan du haut du char de son père : 4, 597-599 (-611), 621-623 (-626). 2. Surnom d’Apsyrtos (cf. s.v.) : 3, 245, 1236.


      PHAÉTHOUSA (Φαέθουσα). Fille cadette du Soleil, gardienne de ses moutons : 4, 970-972.


      PHALÉROS (Φάληρος). Argonaute athénien, fils d’Alcon : 1, 96-100.


      PHASE (Φᾶσις). Fleuve de Colchide. Sa source dans les monts Amarantes : 2, 399 s. ; 3, 1220. Son cours à travers la Colchide : 2, 399-402. A le Lycos 3 pour affluent : 4, 131-135. Son estuaire : 2, 1261, 1265, 1271, 1277 s. Ses marais où mouille Argô : 2, 1283 ; 3, 6, 57, 168, 198 s., 489. Argô aborde à sa rive : 3, 569 s., 573-575. Les hauteurs qui dominent son cours : 3, 581. Jason se baigne dans ses eaux : 3, 1203 s. (cf. 1030). Ses prairies humides : 3, 1202 ; où dansent les Nymphes : 3, 1218-1220. Argô le remonte jusqu’à la plaine d’Arès : 3, 1269-1274. Ses sinuosités et ses rives en forme de théâtre : 3, 1275-1277. Jason boit son eau : 3, 1348 s. Médée parvient sur ses bords et les Arg. le traversent pour la recueillir : 4, 67-69, 76-80. Argô aborde au bois d’Arès : 4, 100 s. Ses rives retentissent du cri du dragon gardien de la Toison : 4, 129 s. Argô le descend pour gagner la mer : 4, 210 s., 226 s. Les Colques s’assemblent sur ses rives : 4, 218 s. ; et mettent à l’eau leur flotte : 4, 198, 236 s.


      PHÉACIENS (Φαίηκες ; adj. Φαιηκίς). Habitants de Drépané sur qui règne Alkinoos successeur de Nausithoos : 4, 539 s., 769, 822, 990 s. Naquirent du sang du Ciel : 4, 991 s. Macris 1 habita chez eux et leur apporta la prospérité : 4, 1139 s. Certains d’entre eux partirent avec Hyllos pour fonder une nouvelle ville : 4, 548-550 (cf. 535). Accueillent les Arg. : 4, 993-1000. S’associent aux noces de Jason et de Médée : 4, 1180-1200. Certains Colques s’établissent chez eux : 4, 1210 s. Cf. ALKINOOS, ARÉTÉ. — Les servantes phéaciennes données à Médée : cf. MÉDÉE.


      PHÈRES (Φεραί). Ville de Thessalie où règne Admète : 1, 49.


      PHILYRA (Φιλύρη ; adj. -ρηίς, Φιλλυρίδης). Océanide habitant une île du Pont-Euxin. Ses amours avec Cronos dont naquit Chiron ; son exil dans le Pélion : 2, 1231-1241 ; cf. 1, 554.


      PHILYRES (Φίλυρες). Peuple habitant l’île de Philyra et la côte voisine : 2, 392 s.


      PHINÉE (Φινεύς). Fils d’Agénor : cf. s.v. Epousa Cléopatra et régna sur les Thraces : 2, 236-239. Instruit par Apollon (cf. s.v.) dans l’art divinatoire, fut châtié par Zeus qui l’exila en Thynie 1, le rendit aveugle et lui envoya les Harpyies : 2, 177, 178-193, 218-233, 275-277. Accueille les Arg. et implore le secours des fils de Borée : 2, 194-261. Est assailli une dernière fois par les Harpyies : 2, 262-269. Celles-ci cesseront désormais de le tourmenter : 2, 293 s. Révèle l’avenir aux Arg. et leur donne ses instructions : 2, 301-426. Se réjouit d’être délivré des Harpyies, mais aspire à la mort : 2, 435-447. L’affection que lui portent les Thyniens : 2, 450-455, 530 ; et en particulier Paraibios (cf. s.v.) dont il raconte l’histoire : 2, 456-489. Sacrifie à Apollon : 2, 490-494. Les Arg. ou le poète rappellent ses prédictions : 2, 617 s., 647, 769, 1051, 1090-1092, 1135 ; 3, 549 s., 555 s., 943 ; 4, 253-255, 258.


      PHLÉGRA (adj. Φλεγραῖος). Lieu mythique où les dieux vainquirent les Géants 1 : 3, 233 s., 1226 s.


      PHLEIAS (Φλείας ; var. Φλίας, Φλοίας). Argonaute d’Araithyréa-Phlionte, fils de Dionysos : 1, 115-117.


      PHLIONTE (adj. Φλειουντίς). Ville d’Argolide où Poséidon enleva Kerkyra 1 : 4, 568. Cf. ARAITHYRÉA, PHLEIAS.


      PHLOGIOS (Φλογίος). 1. Héros dolion tué par les Tyndarides : 1, 1045. 2. Fils de Déimachos. Marcha avec Héraclès contre les Amazones et est recueilli par les Arg. à Sinope : 2, 955-961.


      PHOCIDIENS (Φωκῆες). Habitants de la région de Pythô : 1, 207.


      PHÔCOS (Φῶκος). Fils d’Eaque, tué par ses frères Pélée et Télamon : 1, 92 s.


      PHOIBOS. Cf. APOLLON.


      PHORCOS, PHORKYS (Φόρκος, -κυς). Dieu de la mer, époux d’Hécate et père de Skylla : 4, 828 s., 1598.


      PHRIXOS (Φρίξος). Fils d’Athamas (cf. s.v.), habitant d’Orchomène et appelé à ce titre Minyen (cf. s.v.). Fut en butte à la haine de sa marâtre et son père voulut le sacrifier : 2, 1181 s., 1194 ; 3, 191, 338. S’enfuit sur un bélier avec sa sœur Hellé : 1, 256, 291 ; 2, 654. Son bélier le réconforta après la chute d’Hellé : 1, 256-259, 763-767. S’arrêta chez Dipsacos : 2, 652-654. En arrivant en Colchide, sacrifia le bélier : 2, 1141-1147 ; 4, 115-121 (cf. 3, 374). Aiétès l’accueillit : 2, 1147 s. ; 3, 190 s., 584-588 ; et lui donna en mariage sa fille Chalkiopé dont il eut quatre fils : 2, 1148-1150 ; 3, 330. A sa mort, ordonna à ses fils d’aller recueillir son héritage (et celui d’Athamas) à Orchomène : 2, 1093-1096, 1150-1153 ; 3, 262-267, 601 s. La conquête de la Toison est destinée à expier les crimes commis par Athamas à son égard : 1, 256-259, 291 ; 2, 1194 s. ; 3, 336-339.


      PHRIXOS (FILS DE —). Argos 3, Kytissôros, Phrontis et Mélas : 2, 1155 s. ; fils de Phrixos et de Chalkiopé : cf. s.vv. Leur père à sa mort leur ordonna d’aller à Orchomène : cf. PHRIXOS. Font naufrage près de l’île d’Arès : 2, 1097-1121, 1183 s., 1189-1191 ; 3, 320-329, 340-343. Sont recueillis par les Arg. : 2, 1121-1227 ; 3, 324-331, 775 s. Sont effrayés par leurs projets : 2, 1196-1198. Accompagnent Jason chez Aiétès : 3, 178, 196. Retrouvent leur mère : 3, 256-267. Aiétès les interroge sur leur retour : 3, 302-316 ; et s’emporte contre eux : 3, 369 s., 372-382. Restent auprès de Chalkiopé à l’exception d’Argos 3 : 3, 440-442, 449 s. Aiétès les accuse de complot et médite de les châtier : 3, 594-605. Chalkiopé s’inquiète de leur sort : 3, 642-644, 667 s., 678 s. Médée déclare partager ces inquiétudes et promet de les aider : 3, 688-704, 712 s., 718-735. Chalkiopé retourne auprès d’eux : 3, 740 s. A l’exception d’Argos 3, restent au palais pour surveiller Médée : 3, 825 s. ; puis regagnent le navire : 3, 914 s. Chalkiopé interroge Médée à leur sujet : 3, 1155 s. S’apprêtent à fuir avec les Arg. : 4, 22. Entendent l’appel de Médée : 4, 70-81. Médée les accuse d’être la cause de ses malheurs : 4, 440 s. Leur fuite avec Médée : 4, 735 s. Cf. ARGOS 3, PHRONTIS.


      PHRONTIS (Φρόντις). Le plus jeune des fils de Phrixos : 2, 1155 ; 4, 71. Entendant l’appel de Médée, avertit ses frères et Jason : 4, 70-81. Cf. PHRIXOS (FILS DE —).


      PHRYGIE (Φρυγίη). Région de l’Asie Mineure en bordure de la Propontide : 1, 937, 1126, 1166.


      PHRYGIENS (Φρύγες). 1. Habitants de la Phrygie. Honorent Rhéa : 1, 1138 s. (cf. 1, 1125 s.). [2. Var. pour Mygdons : cf. s.v.]


      PHTHIE (Φθίη ; adj. Φθιάς). Région de la Thessalie : 1, 55, 94 ; 2, 514, 520.


      PHYLACOS (adj. Φυλακηίς). Père d’Alkimédé : 1, 47. Eponyme de Phylaké.


      PHYLAKÉ (Φυλάκη). Ville de Thessalie : 1, 45.


      PHYLLÉION (Φυλλήιον). Montagne de Thessalie, voisine de Peirésiai : 1, 37.


      PHYLLIS (adj. Φυλληίς). Fleuve de Bithynie, époux d’une Nymphe des marais et père de Dipsacos : 2, 652 s., 656 s. [Le nom est masculin : corriger t. 1, p. 207, et n. 4 ; la forme est douteuse : peut-être le Psyllis ou Psillis ?]


      PIÉRIE (Πιερίη ; adj. -ρίδες). Région de Thrace (ou plutôt de Macédoine) sur laquelle règne Orphée : 1, 31, 34. Domaine des Muses ou Piérides : 4, 1382 (cf. 1, 23-25).


      PIERRE SACRÉE (Πέτρη Ἱερή). Voisine de Cyzique. Les Arg. y abordent pendant la nuit : 1, 1019 s., 1109.


      PIMPLÉIA (adj. Πιµπληίς). Montagne de Thrace où naquit Orphée : 1, 25.


      PITYEIA (Πιτύεια). 1. Ville de Propontide (ancien nom de Lampsaque) : 1, 933. 2. L’une des îles Liburniennes : 4, 565.


      PLAINE d’AONIE, d’ARÈS, ATHAMANTIENNE, de CIRCÉ, de DOIAS, ELYSÉENNE, du LAURION, NÉPÉIENNE, de NYSA, de la PRAIRIE. Cf. s.vv.


      PLANCTES (Πλαγκταί). Iles mouvantes, crachant le feu, dans la mer Tyrrhénienne : 4, 786-788, 834 s., 924-929. Héphaistos a sa forge dans l’une d’elles : 3, 41-43. A la prière d’Héra, il arrête sa forge au passage d’Argô : 4, 760-764, 818 s., 928 s., 956-958. Les Néréides permettent au navire de les franchir : 4, 823 s., 834-837, 858-861, 924-963.


      PLÉGADES (Πληγάδες). Autre nom des Kyanées (cf. s.v.) : 2, 596, 645.


      PLÉIADES (Πληιάδες). Constellation. Leur lever et leur coucher : 3, 225-227.


      PLEISTOS (Πλειστός). Fleuve de Pythô. A pour filles les Nymphes Coryciennes : 2, 711.


      PLÔTES (Πλωταί). Les Îles Flottantes, où les fils de Borée rattrapent les Harpyies : 2, 285. Sont appelées depuis lors les Strophades : 2, 296 s.


      POLLUX (Πολυδεύκης). Argonaute lacédémonien, fils de Léda et de Zeus (nominalement de Tyndare), frère de Castor : 1, 146-150. Relève le défi d’Amycos et le tue au pugilat : 2, 20-97. Attaqué par les Bébryces (2, 100), tue Itymoneus 2 et Mimas 1 : 2, 105-109. Les Arg. célèbrent sa victoire : 2, 163 ; ainsi que Lycos et les Mariandynes : 2, 756, 796-798 (cf. 806-810). Honoré dans le bourg de Thérapnai : 2, 163. Cf. TYNDARIDES.


      (POLYDECTÈS). Roi à qui Persée apporta la tête de Gorgô : 4, 1515.


      POLYPHÉMOS (Πολύφηµος). Argonaute thessalien, fils d’Elatos : 1, 40 s. Ami de Canthos : 4, 1468-1471. Combattit contre les Centaures dans sa jeunesse : 1, 41-44. Part à la recherche d’Hylas dont il annonce la disparition à Héraclès : 1, 1240-1261. Resté en Mysie, fonde la ville de Kios 2 : 1, 1321 s., 1346 s. ; 4, 1472 ; puis, parti à la recherche d’Argô, meurt chez les Chalybes (son tombeau) : 1, 1323 ; 4, 1473-1477.


      POLYXÔ (Πολυξώ). Vieille nourrice d’Hypsipylé. Son discours aux Lemniennes : 1, 668-697.


      PONT (Πόντος). Le Pont-Euxin : 1, 2 ; 2, 330, 346, 413, [418], 540, 579, 1190, 1246, 1261 ; 4, 304, 1002. Cf. AXIN (PONT-).


      PORT-ARGÔ, BEAU PORT, (PORT-) CLOS, du DICTÉ, d’HYLLOS, PAGASES, THRACE. Cf. s.vv.


      POSÉIDON (Ποσειδάων). Ses enfants : Amycos, fils de Mélia : 2, 1-4 ; Ancaios 2, fils d’Astypalaia : 1, 187-189 ; 2, 866-868 ; les Dolions, qu’il protège contre les Fils de la Terre 1 : 1, 950-952 ; Erginos 1 : 1, 185-187 ; Euphémos, fils d’Europé 1 : 1, 179-184 ; Nauplios 1, fils d’Amymôné : 1, 135-138 ; Pélias, qui lui offre des sacrifices : 1, 13 s. ; Triton 3, qu’il institue roi de Libye : 4, 1558-1560. Amant de Kerkyra 1 (cf. s.v.) : 4, 566-569. Donna de nombreux pouvoirs à Périclyménos : 1, 158-160. — Ses lieux de culte : 3, 1240-1244. Ses chevaux et son char menés par Amphitrite : 1, 1158 ; 4, 1325 s., 1355 s., 1370 s. (cf. 3, 1240-1244). — L’un de ses chevaux sort de la mer en Libye : 4, 1365-1368, 1377. Les Arg. lui élèvent un autel : 4, 1620-1622. — Epiclèse. Γενέθλιος : 2, 3.


      POSÉIDON (CAP DE —) (Ποσιδήιος ἄκρη). Cap de Mysie : 1, 1279.


      PRAIRIE (PLAINE DE LA —) (Λειµώνιον πεδίον). Plaine de Cyzique où Kyzicos est enseveli : 1, 1061.


      PRIOLAS (Πριόλας). Fils de Daskylos 1, tué par les Mysiens 2. Les jeux funèbres en son honneur : 2, 780-785.


      PROITOS (Προῖτος). Fils de Nauplios 1 et père de Lernos 1 : 1, 135 s.


      PROMÉTHÉE (Προµηθεύς). Fils de Japet : cf. s.v. Père de Deucalion : 3, 1086 s. Enchaîné sur le Caucase ; un aigle vient dévorer son foie : 2, 1248-1259 ; 3, 851-853. Son sang donna naissance à la plante nommée PROMÉTHEION (Προµήθειον) : 3, 845-857 (description de la plante). Crie, quand on cueille cette plante : 3, 865 s.


      PROMEUS (Προµεύς). Héros dolion tué par Idas : 1, 1044.


      PROPONTIDE (Προποντίς). Mer baignant le Mont des Ours : 1, 936, 983.


      PYLOS (Πύλος). Patrie de Néleus : 1, 157.


      PYTHÔ (Πυθώ). Nom de Delphes (où Apollon vainquit Delphynès : 2, 705-713). Sanctuaire d’Apollon : 1, 308, 536. Jason y consulta Apollon (cf. s.v.) : 1, 209, 413 ; 4, 530 ; et lui promet d’y venir lui offrir des sacrifices : 1, 418 ; 4, 1704.


      R


      (RACE DE BRONZE). Talôs en est un survivant : 4, 1641 s.


      RHÉA (Ῥέη, Ῥείη). Epouse de Cronos, régna avec lui sur l’Olympe après en avoir chassé Ophion et Eurynomé : 1, 505-507. Surprit Cronos pendant son union avec Philyra : 2, 1235 s. — « Mère de tous les dieux » : 1, 1094 ; « Mère du Dindymon » et « de l’Ida », assistée de deux parèdres, Titias 1 et Kyllénos : 1, 1125-1128. Ses pouvoirs : 1, 1098-1102. Envoie un présage aux Arg. après la mort de Kyzicos : 1, 1084-1089. Sur l’ordre de Mopsos (1, 1090-1102), les Arg. instituent son culte sur le Dindymon : 1, 1103-1111, 1117-1138, 1150 s. Se manifeste par des prodiges et fait surgir la Source de Jason : 1, 1139-1149.


      RHÉBAS (Ῥήϐας, Ῥηϐαῖος). Fleuve de Bithynie : 2, 349, 650, 789.


      RHIPÉES (MONTS —) (Ῥιπαῖα οὔρεα). Montagnes hyperboréennes où l’Istros prend sa source : 4, 286 s.


      RHOITEION (adj. Ῥοιτειάς). Falaise (ou cap) de Troade sur l’Hellespont : 1, 929.


      RHÔNE (Ῥοδανός). Son cours ; ses trois bras qui se jettent respectivement dans l’Eridan, dans la mer de Sardaigne et dans l’Océan : 4, 627-634. Les Arg. naviguent sur son cours : 4, 627-649.


      RHYNDACOS (adj. Ῥυνδακίς). Fleuve de Phrygie : 1, 1165.


      ROC(s) ou ROCHE(ROCHE) d’HAIMONIE, HERKYNIEN, KYANÉES, MÉLANTIENS, de SARPÉDON, TYPHAONIENNE ; cf. s.vv. Voir aussi CAULIACOS, CHARYBDE, COLÔNÉ, PIERRE SACRÉE, PLANCTES, SKYLLA.


      S


      SACRÉ. Cf. MONT SACRÉ, PIERRE SACRÉE.


      (SALAMINE). Cf. ATTIQUE (ÎLE —).


      SALANGON (Σαλαγγών). Fleuve d’Illyrie : 4, 337.


      SALMÔNIS (Σαλµωνίς). Cap oriental de la Crète : 4, 1693.


      (SAMOS). Cf. PARTHÉNIA.


      (SAMOTHRACE). Île d’Electra. Les Arg. y débarquent et se font initier à ses mystères : 1, 915-921.


      SANGARIOS (Σαγγάριος). Fleuve du Pont-Euxin : 2, 722.


      SAPEIRES (Σάπειρες). Peuple du Pont-Euxin : 2, 395, 1243.


      SARDAIGNE. Cf. MER DE SARDAIGNE.


      SARPÉDON (ROCHER DE —) (Σαρπηδονίη πέτρη). Rocher de Thrace voisin de l’Erginos 2. Lieu où Borée s’unit à Oreithyie : 1, 216 s.


      SAUROMATES (Σαυροµάται). Peuple scythe, en guerre contre les Colques : 3, 352 s., 394 s.


      SCYTHES (Σκύθαι). Peuple vivant au nord de la Thrace. L’Istros traverse leur pays : 4, 288, 320.


      SEIRIOS (Σείριος). Astre brillant et funeste de la constellation du Chien. Ses ravages à Céos : 2, 516 s. Aristée le propitie par un sacrifice : 2, 518-526 ; que perpétuent les prêtres de l’île : 2, 526 s. Jason lui est comparé : 3, 956-961.


      SÉLÉNÉ. Cf. LUNE.


      SÉPIAS (Σηπιάς). Cap de Magnésie : 1, 582.


      SERBÔNIS (LAC —) (Σερϐωνὶς λίµνη). Lac de Basse Egypte où Typhon est englouti : 2, 1214 s.


      SÉSAMOS (Σήσαµος). Ville de Paphlagonie : 2, 941.


      (SÉSOSTRIS ou SÉSONCHOSIS). Ancien roi d’Egypte qui parcourut toute la terre : 4, 272-281.


      (SICILE). Cf. THRINACIE, TRINACRIE.


      SIGYNNES (Σίγυν(ν)οι). Peuple riverain de l’Istros : 4, 320.


      SIKINOS (Σίκινος). Fils de Thoas et de la Nymphe Oinoié, éponyme de l’île d’abord appelée du nom de sa mère : 1, 623-626.


      SINDES (Σίνδοι ; var. Σινδοί). Riverains de l’Istros, habitant la plaine du Laurion : 4, 321 s.


      SINÔPÉ (Σινώπη). Fille de l’Asôpos, que Zeus établit dans l’Assyrie pontique, à Sinope. Préserva sa virginité en leurrant Zeus, Apollon, l’Halys et d’autres prétendants : 2, 946-954.


      SINTIENS (adj. Σιντηίς). Anciens habitants de Lemnos : 1, 608 ; 4, 1759.


      SIPHAI (adj. Σιφαεύς). Dème du pays de Thespies : 1, 105 s.


      SIRÈNES (Σειρῆνες). Filles de l’Achélôos et de la Muse Terpsichore. Furent les compagnes de Perséphone : 4, 895-898. Leur aspect : 4, 898 s. Habitent l’île Anthémoessa : 4, 891 s. Grâce à Orphée, les Arg. échappent à leurs sortilèges, à l’exception de Boutès : 4, 891-920.


      SKIATHOS (Σκίαθος). Île située au large de la Magnésie : 1, 583.


      SKYLLA (Σκύλλη). Fille de Phorkys et d’Hécate-Crataiïs : 4, 828 s. Son rocher et son antre dans la mer d’Ausonie : 4, 789, 827-831, 922.


      SOLEIL (Ἠέλιος). Ses enfants : Aiétès : 2, 1204 ; 3, 309, 598 ; 4, 221 ; Augias : 1, 172 ; 3, 362 s. ; Circé, fille de Persé : 3, 309-311 ; 4, 590 s. ; les Héliades : 4, 604, 625 ; Lampétié : 4, 973 ; Pasiphaé : 3, 999 ; Phaéthon 1 : 4, 598 ; Phaéthousa : 4, 971. Ses enfants ont des yeux d’un éclat particulier : 4, 727-729 (cf. 3, 371 ?, 886 ?). Ses troupeaux en Thrinacie : 4, 964-979. — Recueillit Héphaistos sur son char pendant la guerre contre les Géants 1 : 3, 233 s. Phaéthon 1 tomba de son char : 4, 598. Conduisit Circé sur son char à Aiaié : 3, 309-313. Mit en garde Aiétès contre les complots de ses descendants : 3, 597-600. Lui donna un attelage : 4, 219-221. Aiétès le prend à témoin : 4, 229 ; ainsi que Médée : 4, 1019. — Cf. aussi 1, 450 ; 2, 164 s. ; 3, 162 s., 1191 s., 1230.


      SOMMEIL (Ὕπνος). Médée l’invoque pour endormir le dragon gardien de la Toison : 4, 146 s.


      SOÔNAUTÈS (Σοωναύτης). Nom donné à l’Achéron 2 par les Mégariens : 2, 746-751.


      SOURCE d’ARÈS, ARTAKIA, CLEITÉ, de JASON, de LERNE. Cf. s.vv.


      SOURCES (LES —) (Πηγαί). Source mysienne dont la Nymphe enlève Hylas : 1, 1221-1222 (-1229), 1243, (1258).


      SPARTE (Σπάρτη). Patrie des Tyndarides : 1, 148 ; cf. THÉRAPNÉEN. Sera habitée par les Lemniens issus d’Euphémos qui fonderont plus tard Théra : 4, 1761 s.


      (SPARTES). Cf. TERRE (FILS DE LA — 2).


      SPHODRIS (Σφόδρις). Héros dolion tué par Acastos : 1, 1041.


      SPORADES (Σποράδες). Îles situées dans la partie méridionale de la mer Egée (Anaphé, Hippouris, Théra) : 4, 1711.


      STHÉNÉLOS (Σθένελος). Fils d’Actor 3. Périt au cours de l’expédition d’Héraclès contre les Amazones : 2, 911-914. Apparaît aux Arg. qui lui offrent un sacrifice : 2, 911-926.


      STOICHADES (Στοιχάδες). Les îles d’Hyères, dans la mer de Sardaigne, appelées aussi Liguriennes : 4, 553 s. Les Arg. y font escale et érigent un autel aux Dioscures : 4, 650-654 (cf. 554 s.).


      STROPHADES (Στροφάδες). Nom pris par les Plôtes (cf. s.v.), depuis que les fils de Borée retournèrent de là vers Argô : 2, 296 s.


      STYMPHALE (adj. Στυµφαλ(λ)ίς ; var. Στυφαλ(λ)-, Στυµφηλ-). Lac arcadien d’où Héraclès chassa les oiseaux qui y vivaient : 2, 1052-1057.


      STYX (Στύξ). Fleuve infernal par les eaux duquel Iris prête serment : 2, 291 s.


      (SYMPLÉGADES). Cf. KYANÉES (ROCHES —).


      SYRTE (Σύρτις). Golfe de la mer de Libye où Argô s’échoue. Sa description : 4, 1235-1249 (-1271).


      T


      TALAOS (Ταλαός). Argonaute argien, fils de Bias et de Pérô : 1, 118-120. Lace les cestes de Pollux : 2, 63 s. Est blessé par Oreitès : 2, 110-113.


      TALÔS (Τάλως). Homme de la race de bronze donné par Zeus à Europé pour garder la Crète : 4, 1641-1648. Empêche les Arg. d’aborder : 4, 1638-1640, 1649 s. Médée le fait périr par ses sortilèges : 4, 1651-1688.


      TAPHIENS (Τάφιοι). Appelés aussi Téléboens. Leur combat contre les fils d’Electryon : 1, 747-751.


      TÉGÉE (Τεγέη). Ville d’Arcadie : 1, 162, 398.


      TÉLAMON (Τελαµών). Argonaute fils d’Eaque (cf. s.v.) et frère de Pélée. Né à Egine, s’exila à Salamine après le meurtre de son demi-frère Phôcos : 1, 90-93. Tue le Dolion Basileus : 1, 1043. Accuse Jason et d’autres Arg. d’avoir abandonné Héraclès : 1, 1289-1301 ; puis se réconcilie avec Jason : 1, 1329-1344. Combat contre les Bébryces : 2, 121 s. Accompagne Jason chez Aiétès : 3, 196 s., 363 s., 440 ; s’irrite contre le roi des Colques, mais Jason le contient : 3, 382-385. Volontaire pour affronter les épreuves d’Aiétès : 3, 515 s. Va chez Aiétès chercher les dents du dragon : 3, 1174 (-1190).


      TÉLÉBOENS (Τηλεϐόαι). Autre nom des Taphiens (cf. s.v.) : 1, 748.


      TÉLÉCLÈS (Τηλεκλέης). Héros dolion tué par Héraclès : 1, 1040.


      TÉLÉON (Τελέων). 1. Locrien, père d’Erybôtès : 1, 72 s. 2. Athénien, père de Boutès : 1, 95 s. ; 4, 912.


      TÉNARE (Ταίναρον ; adj. Ταινάριος). Cap du Péloponnèse : 1, 179. Consacré à Poséidon : 3, 1241 (cf. 1, 180 s.). Donne accès aux Enfers : 1, 102.


      TÉNOS (Τῆνος). Île de la mer Egée où les fils de Borée seront tués par Héraclès et ensevelis : 1, 1305.


      TERPSICHORE (Τερψιχόρη). Muse, épouse d’Achélôos et mère des Sirènes : 4, 895 s.


      TERRE (Γαῖα, Χθών). Enfanta Typhée par courroux contre Zeus : 2, 38-40. Du sang de Typhon, enfanta le dragon gardien de la Toison : 2, 1209 s. Recueillit en son sein Tityos et l’enfanta de nouveau : 1, 761 s. Jason lui verse des libations : 2, 1272 s. Est l’une des grandes divinités des Colques : 3, 699, 715 s. (mère des dieux) (cf. 3, 208 s.).


      TERRE (FILS DE LA —) (Γηγενέες). 1. Monstres habitant le Mont des Ours. Leur aspect : 1, 942-946. Ne font pas de mal aux Dolions : 1, 950 s. Sont élevés par Héra à l’intention d’Héraclès : 1, 996 s. Tentent de bloquer Argô dans Port-Clos : 1, 989-991. Sont massacrés par Héraclès et les autres Arg. : 1, 992-1011. 2. Spartes thébains, nés des dents d’un dragon et massacrés par Cadmos : 3, 1185-1187. 3. Guerriers colques (ou géants : 3, 1054) nés comme les précédents des dents du dragon thébain. Aiétès ordonne à Jason de les semer et de les massacrer : 3, 413-418, 498 s. Les prescriptions de Médée à leur sujet : 3, 1047 s., 1054-1060. Jason les sème, puis les massacre : 3, 1335-1338, 1346 s., 1354-1404 ; cf. 4, 365, 1033 s.


      TÉTHYS (Τηθύς). Epouse d’Océan et mère d’Eidyia : 3, 243 s.


      THÉBÉ (Θήϐη). Nymphe, fille de Triton 1, éponyme de Thèbes en Egypte : 4, 260.


      THÈBES (Θήϐη, Θῆϐαι). Ville de Béotie. Eut pour roi Ogygos : 3, 1178. Cadmos s’y établit après avoir tué un dragon et massacré les Spartes : 3, 1178-1187. Amphion 2 et Zéthos bâtirent ses remparts : 1, 735-741. Dionysos y vint après la campagne des Indes : 2, 906.


      THEIODAMAS (Θειοδάµας). Dryope, père d’Hylas. Fut massacré par Héraclès : 1, 1212-1219, 1355.


      THÉMIS (Θέµις). Révèle à Zeus le destin réservé à Thétis : 4, 800-802.


      THÉMISKYRA (adj. Θεµισκύρειος). Ville où habite l’une des trois tribus des Amazones : 2, 995-999. Donne son nom à un cap voisin : 2, 371, 965 (-969), 970, 984, 994.


      (THÉRA). Nom donné par Théras à l’île Callisté (cf. s.v.) : 4, 1763 s.


      THÉRAPNÉEN (Θεραπναῖος). Qualificatif de Pollux, d’après le bourg laconien de Thérapnai, patrie ou lieu de culte du héros : 2, 163.


      THÉRAS (Θήρας). Fils d’Autésion. Partira de Sparte fonder une colonie à Callisté-Théra : 4, 1761-1764.


      THERMODON (Θερµώδων). Fleuve du Pont-Euxin : 2, 370, 805. Sa source, son cours et son delta : 2, 970-984.


      THÉSÉE (Θησεύς). Epousa en Crète Ariadne, puis l’abandonna à Dia : 3, 997-1001, 1100 s. ; 4, 433 s. Se trouve retenu aux Enfers avec Peirithoos : 1, 101-104.


      THESPIENS (Θεσπιέες). Habitants de Thespies, ville de Béotie : 1, 106.


      (THESSALIE). Cf. HAIMONIE, PÉLASGES.


      THESTIOS (adj. Θεστιάδης). Etolien, père d’Iphiclos 2 : 1, 201.


      THÉTIS (Θέτις). Fille de Nérée ; cf. s.v. Refusa la couche de Zeus et fut donnée pour épouse à Pélée : 4, 790-809. Mère d’Achille, voulut le rendre immortel ; surprise par Pélée, quitta son époux : 4, 866-879. Héra lui demande d’aider les Arg. pendant le passage des Planctes : 4, 758-760, 773 s., 780-841. Obtient l’aide des Néréides : 4, 842-846. Donne ses instructions à Pélée : 4, 847-881. Fait passer les Planctes à Argô : 4, 930-938 (-963).


      THOAS (Θόας ; adj. Θοαντιάς). Ancien roi de Lemnos, père d’Hypsipylé : 1, 637, 712, 798. Fils de Dionysos, reçut une tunique qu’il légua à sa fille : 4, 425 s. Sauvé par celle-ci, devint l’époux d’Oinoié et le père de Sikinos : 1, 620-626. Hypsipylé porte ses armes : 1, 637 s. ; et siège sur son trône : 1, 667 s. Les Arg. le croient mort : 1, 718 s. (cf. 798). Hypsipylé offre son trône à Jason : 1, 828 s., 891.


      THRACE (région : Θρῄκη, Θρηικίη ; nation : Θρήιξ, Θρῇκες ; adj. Θρηίκιος). Pays situé au nord de la mer Egée : 1, 602 (Athos), 923, 953 s. (vents), 1112 s. ; limitrophe de la Scythie au nord : 4, 288, 320. Pays de Borée et de ses fils : 1, 213 s., 1300 ; 2, 427 ; 4, 1484 ; d’Oiagros et d’Orphée : 1, 24, 29 ; 4, 905. Phinée en fut le roi : 2, 238. Les Lemniens furent en conflit avec ses habitants : 1, 614, 632, 637, 678, 795, 799, 821, 826. Cf. BISTONIE.


      THRACE (PORT —) (Λιµὴν Θρηίκιος). Port oriental de Cyzique : 1, 1110.


      THRINACIE (Θρινακίη). La Sicile. Les troupeaux du Soleil paissent dans ses prairies : 4, 964-965 (-979). Cf. MER DE THRINACIE et DE TRINACRIE.


      THYADES (Θυ(ι)άδες). Sectatrices de Dionysos, mangeuses de chair crue : 1, 636.


      THYNIE, THYNIENS (Θυνοί ; adj. Θυνηίς, -νιάς, -νίς ; f. var. Βιθυνίς en 2, 177, 350). 1. Pays situé sur la rive européenne du Bosphore, où habite Phinée : 2, 177, 460, 548. Ses habitants sont bienveillants pour Phinée : 2, 450-455 ; et pour les Arg. : 2, 529 s. L’Hamadryade méprisée par le père de Paraibios reçoit un culte en qualité de Nymphe de Thynie : 2, 484-486. 2. Île de Thynie, sur la côte bithynienne du Pont-Euxin. Les Arg. y font escale : 2, 350, 672-721.


      TIBARÈNES (Τιϐαρηνοί ; adj. -νίς). Peuple du Pont-Euxin. Ses mœurs : 2, 377, 1010-1014.


      TIPHYS (Τῖφυς). Argonaute fils d’Hagnias (cf. s.v.), originaire de Thespies : 1, 105 s. Pilote expert, fut envoyé à Jason par Athéna : 1, 106-110. Dirige la mise à l’eau d’Argô : 1, 381-383. Est choisi comme pilote : 1, 400 s. Donne le signal du départ : 1, 518*-520*, 522 s. Pilote Argô dans le golfe de Pagases : 1, 559-562. A Cyzique, fait changer la pierre d’ancre : 1, 955-958. En Mysie, donne le signal du départ : 1, 1274 s. ; et Télamon l’accuse d’avoir voulu abandonner Héraclès : 1, 1296. Franchit la barre du Bosphore : 2, (169-) 175 s. Conduit les manœuvres à travers les Kyanées : 2, 556-559, 573 s., 584 s. Réconforte Jason après le passage : 2, 610-618 ; et Jason lui répond : 2, 622-637. Sa mort chez les Mariandynes : 2, 851-863. (L’élection de son successeur : 2, 864-898.)


      TISAI (adj. Τισαῖος). Cap de Magnésie : 1, 568.


      TITANS (Τιτῆνες ; adj. Τιτηνίς). Dieux sur qui régna Cronos : 1, 507 ; 2, 1232 s. Déô leur enseigna la culture du blé à Drépané : 4, (986-) 989 s. Τιτηνίς qualifie le Prométheion : 3, 865 ; la Lune : 4, 54 ; Aia : 4, 131.


      TITARÉSIEN (Τιταρήσιος). Qualifie Mopsos, descendant de Titarôn ou riverain du Titarésios : 1, 65.


      TITIAS (Τιτίης). 1. Dactyle de l’Ida, parèdre de la Mère du Dindymon : 1, 1126-1131 ; cf. DACTYLES. 2. Héros mariandyne vaincu au pugilat par Héraclès : 2, 783-785.


      TITYOS (Τιτυός). Fils d’Elara et de la Terre : 1, 761 s. ; père d’Europé 1 : 1, 181. Fut tué par Apollon pour avoir voulu violenter Létô : 1, 759-761.


      TOISON (δέρος, κῶας). La toison du bélier de Phrixos, but de l’expédition de Jason : passim. Fut changée en or par Hermès : 2, 1144 s. Est étendue sur un chêne dans le bois d’Arès et gardée par un dragon : 2, 404-407, 1145 s., 1207-1215, 1268-1270. Sa description : 4, 123-144. Jason la conquiert avec l’aide de Médée : 4, 87 s., 102, 162-193. Les Colques renoncent à la revendiquer : 4, 341-344. Médée feint de vouloir la rendre à Aiétès : 4, 438-440. Sert de couche nuptiale à Jason et à Médée : 4, 1141-1148.


      TRACHIS (Τρηχίς). Ville de Malide où Héraclès envoie les otages des Mysiens 1 : 1, 1355-1357.


      TRAUCÉNIENS (Τραυκένιοι ; Γραυ- codd.). Scythes riverains de l’Istros : 4, 321.


      TRICCA (adj. Τρικκαῖος). Ville de Thessalie, patrie de Déimachos : 2, 955.


      TRINACRIE. Cf. MER DE TRINACRIE.


      TRITON (Τρίτων ; adj. Τριτωνίς). 1. Le Nil : 4, 269-271 ; père de Thébé : 4, 260. 2. Lac ou golfe libyen. Athéna fut baignée dans ses eaux à sa naissance : 4, 1309-1311 ; cf. ATHÉNA, Epiclèses : Tritonide. Les Arg. l’atteignent après avoir porté Argô pendant douze jours et douze nuits : 4, 1390-1392. Ils trouvent près de ses bords une source qu’Héraclès avait fait jaillir : 4, 1444-1446. Ils tentent en vain d’en sortir pour retrouver la mer libre : 4, 1537-1547. Cf. le suivant. 3. Fils de Poséidon, maître du lac Triton 2, appelé aussi Eurypylos : 4, 1558-1561. Apparaît aux Arg., reçoit d’eux un trépied, donne une motte à Euphémos, puis révèle la route à suivre : 4, 1547-1591. Les Arg. lui sacrifient : 4, 1591-1602. Reparaît et guide Argô vers l’issue du lac : 4, 1602-1619. Les Arg. lui érigent un autel : 4, 1620-1622. La motte reçue par Euphémos devient en songe la fille de Triton 3 et de Libyé : 4, 1741-1745 ; cf. 1752 s.


      TRITONIDE (Τριτωνίς). 1. Epiclèse d’Athéna : cf. ATHÉNA, TRITON 2. 2. Nymphe libyenne, épouse d’Amphithémis-Garamas, mère de Nasamon et de Caphauros : 4, 1495 s.


      TYNDARE (Τυνδάρεος). Epoux de Léda et père putatif des Tyndarides (cf. s.v.) : 1, 148 ; 3, 517.


      TYNDARIDES (Τυνδαρίδαι). Castor et Pollux, fils de Léda et de Zeus (nominalement de Tyndare). Leur mère accepte de les laisser partir pour l’expédition : 1, 146-150. Tuent les Dolions Mégalossakès et Phlogios 1 : 1, 1045. Lycos 2 promet de leur dédier deux sanctuaires à Héraclée : 2, 806-810. Volontaires pour affronter les épreuves d’Aiétès : 3, 517. Aident Jason à atteler les taureaux d’airain : 3, 1314-1320. A la demande d’Argô, prient les dieux de mener les Arg. vers Circé : 4, 588-594. En remerciement, ceux-ci instituent le culte des Dioscures, patrons des marins, dans les îles Stoichades : 4, 650-653. Cf. CASTOR, POLLUX.


      TYPHAONIENNE (ROCHE —) (Τυφαονίη πέτρη). Rocher du Caucase où le dragon gardien de la Toison naquit du sang de Typhon : 2, 1210-1213.


      TYPHÉE, TYPHON (Τυφωεύς, Τυφάων). Monstre que la Terre enfanta par courroux contre Zeus, lui-même père de monstres : 2, 38-40. Vaincu par Zeus, donna naissance dans le Caucase au dragon gardien de la Toison, puis s’enfuit dans le lac Serbônis : 2, 1209-1215.


      TYRRHÉNIEN (Τυρσηνίς). Qualifie Aiaié et l’Ausonie voisine que baigne la mer Tyrrhénienne : 3, 312 ; 4, 660, 850, 856.


      TYRRHÉNIENS (Τυρσηνοί). Chasseront de Lemnos les descendants d’Euphémos : 4, 1760.


      X


      XANTHE (Ξάνθος). Fleuve de Lycie (cf. s.v.) : 1, 309.


      XYNIAS (Ξυνιάς). Lac de Thessalie : 1, 67 s.


      Z


      ZÉLYS (Ζέλυς). Héros dolion tué par Pélée : 1, 1042.


      ZÉPHYR (Ζέφυρος). Vent d’ouest : 2, 276, 721, 900 ; 4, 768, 821, 837, 886, 910, 1624, 1627.


      ZÉTÈS (Ζήτης). Argonaute : cf. BORÉE (FILS DE —). Fait part à Phinée de ses scrupules avant de chasser les Harpyies : 2, 242-254 (-261). Raconte la poursuite des Harpyies : 2, 430-434.


      ZÉTHOS (Ζῆθος). Fils d’Antiopé 1, bâtit les murs de Thèbes avec son frère Amphion 2 : 1, 735-739.


      ZEUS (Ζεύς). A. Généalogie. Fils de Cronos : passim. Ses enfances dans une grotte de Crète : 1, 508 s. ; 2, 1233 s. ; 3, 132-134. Habite l’Olympe : 4, 95 (Ὀλύµπιος) ; son verger dans l’Olympe : 3, 114, 158. Son épouse Héra : 1, 997 ; 3, 922 ; 4, 96, 382, 753, 959, 967, 1152. Ses amours. Donna Talôs à Europé 2 : 4, 1643. Enleva Ganymède : 3, 115 s. Econduit et leurré par Sinôpé, l’exila dans l’Assyrie pontique : 2, 946-951. Econduit par Thétis, jura qu’elle ne serait jamais l’épouse d’un immortel : 4, 793-804. Ses enfants. Leur beauté : 3, 920. Chassa Apollon de l’Olympe après la mort d’Asclépios : 4, 615. Artémis : 4, 334 (cf. 1, 570). Athéna : 2, 547 ; 3, 11 ; elle naquit de sa tête : 4, 1310. Donna Cypris pour épouse à Héphaistos : 3, 38. Dionysos : 2, 905 ; 4, 1134. Eaque : 3, 364. Héraclès : 1, 1188 (cf. infra C). Muse : 4, 2. Les Tyndarides (= Dioscures) fils de Léda : 1, 146-150 ; 4, 650 s. (Pollux : 2, 43, 163) ; leur donne le pouvoir de protéger les marins : 4, 653.


      B. Toute-puissance et fonctions. Manifeste sa puissance et sa volonté par la foudre : 1, 509-511, 730 s. ; 4, 519-521 (cf. 4, 185). Foudroya Typhon : 2, 1211-1213 ; que la Terre avait enfanté par courroux contre lui : 2, 39 s. Cède néanmoins le pas à Rhéa dans l’Olympe : 1, 1100 s. Règne sur les phénomènes météorologiques : 2, 1083 s., 1098 s., 1120 ; 3, 1399 ; 4, 185, 270 (cf. infra C) ; Aristée lui sacrifia à Céos en qualité d’Ἰκµαῖος (2, 522) pour lui demander de faire souffler les vents étésiens : 2, 499-500, 522-527. Régit le destin : 4, 1254 ; et interdit aux devins de le révéler avec trop de précision : 2, 313-316. Surveille les actions humaines : 2, 1123 (Ἐπόψιος ; cf. 1179-1184) ; et châtie les coupables : 1, 1070 s. ; 4, 229, 1100 (cf. infra C). Veille sur les hôtes, les suppliants et les fugitifs : 2, 215 s. (Ἱκέσιος), 378 (Ἐύξεινος, adoré à ce titre au cap Génétéen : cf. 2, 1009 Γενηταῖος), 1131-1133 (Ξείνιος, Ἱκέσιος), 1147 (Φύξιος) ; 3, 192 s. (Ξείνιος), 986 ; 4, 119 (Φύξιος), 358 (Ἱκέσιος), 700 s. (Ἱκ.). Est invoqué par les meurtriers (Παλαµναῖος) et préside à leur purification (Καθάρσιος, Τιµήορος ἱκεσιάων) : 4, 707-709. Pris à témoin en diverses circonstances : 1, 242 ; 2, 215 s. ; 4, 95, 229, 1673 ; alibi.


      C. Rôle dans l’action. Courroucé contre Athamas et les Eolides à cause de Phrixos : 2, 1195 ; 3, 337-339. Sauva Phrixos : 2, 1181 s. Phrixos lui sacrifia le bélier : 2, 1146 s. ; 4, 119-121. Ordonna à Aiétès d’accueillir Phrixos : 3, 587 s. — Idas le méprise : 1, 467 s. Les Arg. lui offrent un sacrifice avant le départ : 1, 516-518. Favorise leur expédition par un vent favorable : 1, 518* (?) ; 2, 993 ; [4, 1224 (var.)]. Héraclès et Polyphémos sont abandonnés conformément à ses desseins : 1, 1315 s., 1345-1348 ; 2, 154. Châtia Phinée pour ses fautes, mais consent qu’il soit délivré des Harpyies : 2, 181 s., 195 s., 215 s., 274-277, 289, 313-316, 461. Sauve les fils de Phrixos : 2, 1183 s. ; 3, 328 (cf. 2, 1098 s., 1120). Héra et Athéna se concertent à son insu : 3, 8-10. Courroucé contre les Arg. après le meurtre d’Apsyrtos : 4, 557-561, 577, 585. En Libye, les Arg. redoutent encore son courroux : 4, 1275 s.


      ZÔNÉ (Ζώνη). Lieu de la côte thrace où Orphée mena les chênes avec sa lyre : 1, 29.

    

  


  
    ANNEXE


    Les étapes du voyage des Argonautes


     


    ALLER


    
      
        
        
        
        
      

      
        
          	
            Jours

          

          	
            Journées


            de navigation

          

          	
            Vers

          

          	
            Événements

          
        


        
          	
            1

          

          	

          	
            1, 23-518

          

          	
            Veille du départ.

          
        


        
          	
            2

          

          	
            1

          

          	
            1, 519-588

          

          	
            Arrivée au tombeau de Dolops.

          
        


        
          	
            3-4

          

          	

          	
            1, 588-589

          

          	
            Deux jours d’inaction.

          
        


        
          	
            5

          

          	
            2

          

          	
            1, 589-600

          

          	
            Arrivée en vue de l’Athos.

          
        


        
          	
            6

          

          	
            3

          

          	
            1, 601-651

          

          	
            Arrivée à Lemnos.

          
        


        
          	
            7 (+n)

          

          	

          	
            1, 651-862

          

          	
            Séjour à Lemnos de durée indéterminée.

          
        


        
          	
            8

          

          	
            4

          

          	
            1, 862-921

          

          	
            Départ de Lemnos, arrivée à Samothrace.

          
        


        
          	
            9

          

          	
            5

          

          	
            1, 922-935

          

          	
            Arrivée à Cyzique.

          
        


        
          	
            10

          

          	

          	
            1, 936-984

          

          	
            Réception à Cyzique.

          
        


        
          	
            11

          

          	
            [6]

          

          	
            1, 985-1052

          

          	
            Ascension du Dindymon ; départ, retour nocturne ; combat contre les Dolions.

          
        


        
          	
            12-14

          

          	

          	
            1, 1053-1058

          

          	
            Trois jours de deuil.

          
        


        
          	
            15

          

          	

          	
            1, 1058-1077

          

          	
            Funérailles de Kyzicos, mort de Cleité.

          
        


        
          	
            16-27

          

          	

          	
            1, 1078-1106

          

          	
            Douze jours de tempête.

          
        


        
          	
            28

          

          	

          	
            1, 1107-1151

          

          	
            Montée au Dindymon.

          
        


        
          	
            29

          

          	
            7

          

          	
            1, 1151-1272

          

          	
            Arrivée en Mysie ; disparition d’Hylas.

          
        


        
          	
            30

          

          	
            8

          

          	
            1, 1273-1359

          

          	
            Arrivée en Bébrycie.

          
        


        
          	
            31

          

          	

          	
            1, 1359-1362

          

          	
            Début du séjour en Bébrycie.

          
        


        
          	
            31

          

          	

          	
            2, 1-163

          

          	
            Séjour en Bébrycie.

          
        


        
          	
            32

          

          	
            9

          

          	
            2, 164-176

          

          	
            Passage de la « barre » du Bosphore.

          
        


        
          	
            33

          

          	

          	
            2, 176-448

          

          	
            Arrivée chez Phinée en Thynie ; expulsion des Harpyies ; prescriptions de Phinée.

          
        


        
          	
            34

          

          	

          	
            2, 449-497

          

          	
            Deuxième journée chez Phinée ; Paraibios.

          
        


        
          	
            35-74

          

          	

          	
            2, 498-530

          

          	
            Lever du Chien ; halte forcée de quarante jours due aux vents étésiens.

          
        


        
          	
            75

          

          	
            10

          

          	
            2, 531-668

          

          	
            Erection de l’autel des Douze Dieux ; passage des Symplégades ; navigation le long de la côte de Bithynie.

          
        


        
          	
            76-77

          

          	

          	
            2, 669-719

          

          	
            Escale de deux jours dans l’île de Thynie.

          
        


        
          	
            78

          

          	
            11

          

          	
            2, 720-726

          

          	
            Navigation le long de la côte des Mariandynes.

          
        


        
          	
            79

          

          	

          	
            2, 727-811

          

          	
            Arrivée chez Lycos, roi des Mariandynes.

          
        


        
          	
            80-83

          

          	

          	
            2, 812-837

          

          	
            Chez Lycos : mort d’Idmon, trois jours de deuil.

          
        


        
          	
            84

          

          	

          	
            2, 837-857

          

          	
            Chez Lycos : funérailles d’Idmon, mort de Tiphys.

          
        


        
          	
            85-89

          

          	

          	
            2, 858-898

          

          	
            Chez Lycos : funérailles de Tiphys, inaction, élection d’Ancaios.

          
        


        
          	
            90

          

          	
            12

          

          	
            2, 899-944

          

          	
            Navigation jusqu’au cap Carambis ; halte au tombeau de Sthénélos.

          
        


        
          	
            91

          

          	
            13

          

          	
            2, 944-945

          

          	
            Navigation le long de la Grande Côte.

          
        


        
          	
            92

          

          	
            14

          

          	
            2, 946-1000

          

          	
            Escale à Sinope, puis chez les Amazones.

          
        


        
          	
            93

          

          	
            15

          

          	
            2, 1000-1008

          

          	
            Navigation le long du pays des Chalybes.

          
        


        
          	
            94

          

          	
            16

          

          	
            2, 1009-1029

          

          	
            Navigation le long du pays des Tibarènes et des Mossynèques.

          
        


        
          	
            95

          

          	
            17

          

          	
            2, 1030-1120

          

          	
            Arrivée dans l’île d’Arès ; lever d’Arctouros ; naufrage nocturne des fils de Phrixos.

          
        


        
          	
            96

          

          	

          	
            2, 1120-1227

          

          	
            Rencontre des Argonautes et des fils de Phrixos.

          
        


        
          	
            97

          

          	
            18

          

          	
            2, 1228-1241

          

          	
            Navigation ; passage au large de l’île de Philyra.

          
        


        
          	
            98

          

          	
            19

          

          	
            2, 1242-1284

          

          	
            Navigation, arrivée nocturne en Colchide.

          
        


        
          	
            99

          

          	

          	
            2, 1285

          

          	
            Début du séjour en Colchide.

          
        


        
          	
            99

          

          	

          	
            2, 1285-3, 827

          

          	
            En Colchide : ambassade chez Aiétès.

          
        


        
          	
            100

          

          	

          	
            3, 828-1172a

          

          	
            En Colchide : entrevue de Jason et de Médée.

          
        


        
          	
            101

          

          	

          	
            3, 1172b-1223a

          

          	
            En Colchide : préparatifs des épreuves.

          
        


        
          	
            102

          

          	

          	
            3, 1223b-4, 182

          

          	
            En Colchide : les épreuves et la conquête de la toison.

          
        


        
          	
            103-104

          

          	
            20-21

          

          	
            4, 183-240

          

          	
            Navigation vers la Paphlagonie.

          
        


        
          	
            105

          

          	
            22

          

          	
            4, 241-302

          

          	
            Escale, choix de l’itinéraire, départ vers l’Istros.

          
        

      
    


     


    RETOUR


    
      
        
        
        
        
      

      
        
          	
            Jours

          

          	
            Journées


            de navigation

          

          	
            Vers

          

          	
            Événements

          
        


        
          	
            n

          

          	
            n

          

          	
            4, 303-337

          

          	
            Navigation sur l’Istros.

          
        


        
          	
            1 jour

          

          	

          	
            4, 338-506

          

          	
            Meurtre d’Apsyrtos, fuite nocturne.

          
        


        
          	
            n

          

          	
            n

          

          	
            4, 507-660

          

          	
            Navigation en Adriatique et en Celtique ; escales aux Stoichades et à Aithalia.

          
        


        
          	
            1*

          

          	

          	
            4, 661-884

          

          	
            Escale chez Circé.

          
        


        
          	
            2*(+n ?)

          

          	
            1*(+n ?)

          

          	
            4, 885-981

          

          	
            Navigation : les Sirènes, les Planctes, la Thrinacie.

          
        


        
          	
            3*

          

          	

          	
            4, 982-1169

          

          	
            A Drépané : arrivée des Colques ; noces de Jason et de Médée.

          
        


        
          	
            4*-8*

          

          	

          	
            4, 1170-1222

          

          	
            A Drépané : jugement d’Alkinoos ; séjour (durée totale : six jours).

          
        


        
          	
            9*

          

          	
            2*

          

          	
            4, 1223-1231

          

          	
            Navigation le long des côtes grecques.

          
        


        
          	
            10*-18*

          

          	
            3*-11*

          

          	
            4, 1232-1234a

          

          	
            Neuf jours de tempête.

          
        


        
          	
            19*

          

          	

          	
            4, 1234b-1295

          

          	
            Echouement dans la Syrte : jour d’inaction.

          
        


        
          	
            20*

          

          	

          	
            4, 1296-1380

          

          	
            Epiphanie des Héroïnes libyennes.

          
        


        
          	
            21*-32*

          

          	
            (12*-23*)

          

          	
            4, 1381-1392

          

          	
            Portage d’Argô pendant douze jours.

          
        


        
          	
            33*

          

          	

          	
            4, 1393-1536

          

          	
            Chez les Hespérides : quête d’Héraclès ; mort de Canthos et de Mopsos.

          
        


        
          	
            34*

          

          	
            24*

          

          	
            4, 1537-1619

          

          	
            Recherche d’une passe ; épiphanie de Triton.

          
        


        
          	
            35*

          

          	

          	
            4, 1620-1622a

          

          	
            Erection de deux temples ; jour de repos.

          
        


        
          	
            36*

          

          	
            25*

          

          	
            4, 1622b-1624

          

          	
            Navigation le long des côtes libyennes.

          
        


        
          	
            37*-38*

          

          	
            26*-27*

          

          	
            4, 1625-1636a

          

          	
            Traversée de la Méditerranée jusqu’à Carpathos.

          
        


        
          	
            39*

          

          	
            28*

          

          	
            4, 1636b-1690a

          

          	
            Mort de Talôs ; escale en Crète.

          
        


        
          	
            40*

          

          	
            29*

          

          	
            4, 1690b-1713a

          

          	
            Erection du sanctuaire d’Athéna ; navigation nocturne jusqu’à Anaphé.

          
        


        
          	
            41*

          

          	

          	
            4, 1713b-1730

          

          	
            Erection de l’autel d’Apollon ; songe nocturne d’Euphémos (v. 1732).

          
        


        
          	
            42*+n

          

          	
            30*+n

          

          	
            4, 1731-1781

          

          	
            Fin de la navigation : Théra, Egine, etc.

          
        

      
    


     


     


     


     


     


    N.B. — Le voyage a donc duré en tout 150 + (3 × n) jours, soit, sans doute, un peu moins de six mois ; il n’en aurait exigé que quatre selon Apollodore, Bibliothèque, 1, 9, 26 ; mais, si l’on retranche les quarante jours d’inaction chez Phinée, les durées sont comparables. Compte tenu du séjour de durée indéterminée chez les Lemniennes, on peut imaginer que les Argonautes ont quitté Iôlcos vers le début du mois de juin et qu’ils rentrent vers la mi-novembre.
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    La Grèce des Argonautes


    Le périple pontique (aller)


    Le retour des Argonautes


    La traversée de l’« isthme » des Balkans

  


  



     
  


   


  [image: ]


  



     
  


   


  [image: ]


  [image: ]


  



     
  


   


  [image: ]


  [image: ]


  Achevé de numériser


   


   


   


   


   


   


  Cette édition électronique du livre

  Les Argonautiques d’Apollonios de Rhodes

  a été réalisée le 8 février 2019

  par Flexedo.

  Elle repose sur l’édition papier du même ouvrage

  (ISBN 978-2-251-44899-2).

cover.jpeg
AAPOLIONLOS &
DERHODES &

LES ARGONAUTIQUES "






images/00027.jpeg
LA TRAVERSEE
DE " L'ISTHME " DES BALKANS
Monts Rhipées (Schéma)

? Marais du Phaéthon

Plaige o0 e
gs Adriatia A Istros Poptig e —|
Cauliacos bepets— — = — |

a
M. Angouron






images/00020.jpeg





images/00022.jpeg





images/00021.jpeg





images/00024.jpeg





images/00023.jpeg
THRACE

wSTONIE

e
Pitao % o

N e
; o =
o7
Rocs
s
b

5 =

LA GRECE
DES ARGONAUTES =
Les escales sont soulignée:
Les indi geographiques entre

parenthéses manquent chez Apollonios .






images/00026.jpeg
L T

tHRAcE

LERETOUR DES ARGONAUTES
Lacarteessaie de représenter le monde selan

= la canception que s'en fait Apollonios
Lesindications géographiques entre
YoE 33 parenthéses ne figurent pas dans le poame
3
tovirre






images/00025.jpeg
£
s MACH o N

MOyt

LE PERIPLE PONTIQUE

Los sscales sont soulignées.
Les indications géographiques entre
parenthdses manquent chez Apolionios.






images/00017.jpeg





images/00016.jpeg





images/00019.jpeg





images/00018.jpeg





images/00011.jpeg





images/00010.jpeg





images/00013.jpeg





images/00012.jpeg





images/00015.jpeg





images/00014.jpeg





images/00002.jpeg
APOLLONIOS DE RHODES

LES
ARGONAUTIQUES

Texte traduit et indexé
par
Franeis Vian et Emile Delage
Présente édition préfacée
par
Glenn . Most
annotée par Laure de Chantal

HMustrations
par
Benjamin Tejero

£

LES BELLES LETTRES

100 ANS





images/00004.jpeg





images/00003.jpeg





images/00006.jpeg





images/00005.jpeg





images/00008.jpeg





images/00007.jpeg





images/00009.jpeg





